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AVANT-PROPOS 



En 1894, je puhliai dans Ja « Bibliotheqm de V Enseignenient des 
Beaux-Arts )>, un modeste volume intituU : La gravure en pierres 
fines : c'est le seul traite densemble qui parut sur la matiere dans 
tout k cours du xix^ sikle. Quoique fort peu developpi et entache 
dümperfections imputahles ä Vinexperience de Tauteur dans im stijet 
quil s^agissait de renouvekr puisque^ depuis le milicu du xviii^ siecle^ 
il fiavait pas ete aborde, en France^ autrement que sous la 
forme de Cafalogues divers ou de dissertations erudites sur des points 
speciaux, il fut accueilli par le public avec um hienveillante indul- 
gerne et mime quelque faveur. Depuis cette epoque^ feus Voccasion^ par 
devoir professionnely de rediger le Catalogue des camees antiques 
et modernes conserves au departement des Medailles et Antiques de 
la Bibliotheque nationale^ recueil illustre que je fis preceder d'une 
longue Introduction didactique pour tächer de preciser, mieux que je 
ne Yavais fait auparavant, certains cötes essentiels de Thistoire de la 
gravure sur gemmes^ surtout dans T antiquite grecque et romaine. Des 
travaux considerables virent le jour presque en tneme temps, dans ce 
miine ordre d'etudes classiques, tels que le Catalogue des gemmes 
antiques du Mus6e britannique, la reedition par M. S. Reinach de 
plusieurs Recueils du xviii^ siecle avec un commentaire critique, le 



XIV AVANT-PROPOS 

Catalogue des gemmes du mus^e de Berlin par M. Ad. Furt- 
waengler^ et enfin le magistral ouvrage du inime savant, intituU : 
Die antiken Gemmen (Berlin, i^oo, ß vol. gr. in'4^'). 

Auciin de ces ecrits ne traite, autrement quen passant et comtne 
um qtiestion tout ä fait secondaire, k sujet, pourtant vaste, com- 
plexe et interessant, que je nie suis donne pour täche d*aborder dans 
le present volume. Non pas, certes, que ce sujet soit entierement neuf 
dans toutes ses parties : plusieurs d'entre elles ont ete, de la part de 
divers erudits, Vobjet de nümoires approfondis ou d'excellentes mono- 
graphies. Mais Tensemhle mime attendait sa coordination, son enchai- 
nement, sa mise au point dans un risume general. Cest lä ce que fai 
voulu faire, ä la demande de mon savant confrire, M. Jules Guiffrey, 
President de la Societe pour la propagation des livres düart. Je m'etais 
engage ä ecrire pour cette docte Societe, environ cent pages accompa- 
gnies d'une di^aine de planches; voici que je donne 262 pages et 
22 planches. Mes lecteurs s'en plaindront, sans deute, plus encore que 
les editeurs; mais si dest trop pour eux, cest hin, ä coup sür, d'äre 
asscT^ pour le sujet, de sorte que je me trouve ballotte entre deux 
ecueils. II convient donc, pour m'excuser, que je dise en quelques mots 
les Points essentiels qu'il m'importait de traiter et dont la demonstra- 
tion nia entraine si hin hors du^ccuire qui m'äait trace tout d'abord. 

La renaissance carolingienne de la glyptique, si hngtemps niie ou 
meconnue, meritait d'äre mise en pleine lumiere par les monuments 
nombreux, nouveaux pour la plupart, que je me trouvais en Situa- 
tion de presenter au lecteur; il etait, en outre, indispensable de la 
suivre dans son devehppement et ses transformations posterieures jus- 
quen plein xii^ siecle, de determiner son caractere original et auto- 
chtone ou ses emprunts ä la glyptique by^antine et sarrasine. 
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Ix parti que fai cru pouvoir lirer ^ pour Vhistoire de la glyptique 

» 

medievale, des empreintes sigillaires, des le ix^ siede et sans discon- 
tinuite jusqu'au xv^, ne pourra manquer de frapper ceux qui vou- 
dront bim prendre la peine de suivre pas ä pas ma demonstration 
necessairement un peu ardue et techniqtie. Ces fragiles et precieux 
reliefs en cire, — nous parlons de ceux qui ont äe formes ä Taide de 
sceaux gemmes et von point de ceux qui proviennent de matrices 
tnäalliques^ — sont Join d'äre, aussi souvent qu'on Ta cru et repete, 
des empreintes d'intailles antiques que le moyen äge aurait recueillies 
et utilisees. Un tres grand nombre de ces sceaux en pierresfinesjurent, 
au contraire, gravis au moyen äge : il nous a äe possible, par un exa- 
men comparatif de surprendre le graveur^ pour ainsi dire sur le fait 
et dans le secret de Vatelier^ meme lorsquil imite ou copie du mieux 
quil peut um gemnie antiqu^. Par ces empreintes^ datees par les 
chartes auxquelles elles sont appendues, sest revelee ä nos yeux une 
Partie de Voeuvre des cristalliers de Vepoque romane et du xiii^ siecle^ 
si bien que la logique nous a conduit ä leur restituer bon nombre 
des cristaux gravis dont on faisait honneur ä Tart byi^ntin ou 
musulman. Ce sont encore les empreintes de sceaux, plus peut-etre que 
le trop petit nombre des monuments originaux parvenus jusquä nous, 
qui nous ont permis de ressaisir quelques epaves de Yoeuvre des gra- 
veurs frangais du xiv^ siicle, dont la merveilleuse habilete technique 
est demeurie trop longtemps insoupgonnee. Et sous ce point de vue, il 
ne sera pas malaise de constater que nous navons fait queffleurer, par 
une enumeration rapide d'exemples choisis, un champ de recherches 
aussi vaste qu interessant pour Vhistoire de Vartjrangais. 

A partir du xvi^ siecle, notre etude change d^aspect et de carac- 
tere. Les monuments originaux deviennent nombreux : il sagit d'en 
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däermimr la patrie, d'en rechercher la paternite, d'en caracteriser k 
merite, et^ ce qui est souvent plus difficile encore, d*en certifier Tau- 
thenticite. 

Graver comme les anciens, les egaler en traitant les memes sujets, 
leur emprunter jusquä leur noni, faire passer pour antique une gra- 
vure moderne ä force d'habileU dans Vimitation : teile etait la cons- 
taute preoccupation des artistes de la Renaissance. Les collectionmurs 
du temps, leurs protecteurs^ les encourageaient dans cette voie, les 
poussaient mime ä retravailler les gemnies antiques. Laurent et Pierre 
de Medicis, par exemple, fönt retoucher les camees antiques qu'ils 
jugent convenablede moderniser^ rassettar loro pietre, dit Vasari\ 
Par eux, les noms de Phrygillos, Pergamos, Olympios, Onatas, 
Pyrgotele, Athenion^ Dioscoride, Solon^ Aspasius^ Alexas, Pamphile, 
Epitynchanus, Evodus^ Tryphon et vingt autres, ont ete profatUs et 
prodigues sur des gemmes qui setalent dans toutes les grandes collec- 
tions publiques ou privees, au milieu des rares pierr es authentiquement 
signees. De sorte qu'aujourd'hui, distinguer parmi les gemmes de nos 
musees un original deses copies^ reconnaitre les retouches et les fausses 
signatures, discerner les sujets modernes inventes d' apres la conception 
antique, teile est la grande difficulte, la grosse affaire. Quand il 
sagit d'une medaille, Sune Statuette de hron'^e^ d'une inscription^ 
la critique peut faire intervenir^ entre autres, certains arguments 
extrinseques : Taspect de vetuste, Tusure qui provient d'un long 
usagCy Vexamen de la patine nous sont d'un grf}nd secours, et nous 
les invoquons chaque jour, par exemple, pour demeler les medaillons 
de bronie des Padouans de leurs prototypes romains. Mais en glyp- 

I. Vasari. Le VüCy edit. Milanesi, t. V, p. 567. 
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tique^ cesprecieux eUments de contröle fönt defaut : les gemmes nont^ 
en generale ni usure, ni patim^ et Taspect d'une pi^re gravee du temps 
de Pyrgotele ou de Dioscoride est exactement k mime que celui d'une 
pierre gravee de Valerio Vicentini^ de Jacques Guay ou des Pichler. 11 
faut bien ravouer : la plus parfaite des copies d'un tableau nest pas 
plus dißcile ä distinguer^ quand on na pas V original sous les yeux^ 
que la copie moderne d'une gemme antique. Seules^ Texpirience quoti- 
dienne, la constante manipulation, Vetude comparative de ces joyaux, 
viennent en aide ä Yantiquaire^ en lui revelant^ dans un camee ou 
dans um intaille, ce je ne sais quoi d' indifinissahle qui trahit ä ses 
veux la modernite du travaih 

Mais cette experience pratique^ cette education de Toeil doivent se 
former ä la fois par Vetude des gemmes modernes et celle des gemmes 
de TantiquitL Vceuvre grajidiose et perfide des gravcurs de la 
Renaissance et du xviii^ siede doit etre mise en pleine lumiere aussi 
bien que celle des Anciens, et cest pour avoir neglige Täude des 
modernes que des critiques distingues^ bien que profondement verses 
dans la connaissance de Tantiquiti^ ont pris si souvent pour antiques 
des gemmes qui ne le sont pas, ou reciproquement. Lenquete unilate- 
rale ä laquelle ils se sont livres, etait sans doute neccssaire, mais eile 
est insuffisante. En la reprenant apres d'autres, avec plus d'ampleur 
et une critique plus rigoureuse, M. Furtwaengler a rendu ä la scieme 
un Service immense. Mais il nous faut la contre-partie, et le moment 
est venu de tächer de reconstituer Fceuvre de ces artistes qui ont 
passe leur vie ä copier, imiter, pasticher Vantique et dont les archeo- 
logues ne parlent que par accident, voire mime avec didain . Ne nous 
illusionnons pas : cest seulement lorsque ces Domenico deCammeiy 
ces Giovanni delle Corniole, ces Valerio Viccntini, ces Alessandro 
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Cesati, us Pier Maria da Peseta, ees Matteo dal Nassaro, ces Sirletti^ 
ees Natter, ces Jacques Guay, ces Costanii, ces Pichler, ces Jeuffroy, 
ces Simon et trente autres, auront leur histoire, cest lorsquon aura 
rassemble leurs principales oeuvres et quon connaitra bien leur nianiere, 
leur style, leur originaliti individuelle, cest alors seulement quil sera 
possible, en connaissance de cause et en toute rigueur scientifique, de 
leur attrihuer ou de leur refuser tel camee, teile intaille, teile signature 
que les critiques actuels, suivant leur hardiesse ou leur timiditi, 
classent tantöt partni les antiques, tantöt parmi les modernes. Tant 
que cette contre-enquite naura pas äi entreprise comme le pendant de 
Celle que vient de nous donner M. Furtwaengler sur les anciens, tant 
que ce champ d'etudes modernes, asse^ äendu pour tenter plusieurs cri- 
tiques ä la fois, n'aura pas eti explore ä fand, nous devrons, sur bien 
des Points, si nous voulons itre sinceres, suspendre notre jugement. 
JJassurance dogmatique de certains auteurs n'est, bien souvent, que le 
masque derriere lequel s'abrite Finsuffisance de leur information, et si 
Tun des graveurs du xviii^ siicle qui ont le mieux copie Vantique, 
Laurent Natter, a pu ecrire que fart de graver les pierres fines est,par 
sa fuiture mime, le plus pinible de tous les arts, nous pouvons 
aj outer que Thahilete des contrefacteurs en ce gerne a fait de la cri- 
tique des pierres fines la plus däicate et la plus ardue des branches de 
Yarcheologie. 

Teiles sont les raisons qui mus ont porte ä attirer spkialement les 
regards sur la glyptique moderne, ä montrer, par Vexemple, la rUces- 
site de reconstituer Fhistoire des artistes et le tableau de leurs ceuvres 
principales. Mais lä encore, on constatera que nous navons tente quun 
essai tres incomplet et que, mime en nous limitant ä la France, nous 
avons du nous bormr ä de simples indications : heureux serions-twus, 
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si par cet aperfu sommaire nous reussissiom ä suggerer ä quelque 
chercheur critique, Videe de sengager dans utte voie et d'exploiter u 
ficond domaim presque encore inexplore. 

Nous devions enfin^ — et cette partie de notre täche est peut-etre celle 
qui nous tenait kplus ä coeur^ — parier de Tkole franfaise contempo- 
raine. Elle estpeu nombreuse^ sans doute^ etsuriout, trop modesfe;mais 
combien eile est digne d'erwouragements par les efforts perseverants dont 
eile Jait preuve pour relever un art qui hrilla ä travers Vhistoire d^un 
sivifeclat et, ä certaines epoques^fut goüte plus quetout autre. Pourquoi 
dorn la faveur du public sen est-elle detourneel Loin de moi de caresser 
presomptmusement lapensce que, peut-äre, les quelques pages quefai conr 
sacrees ä ces artistes de haut nierite contribueront ä donner un regain de 
popularite au camee et ä Tintaille. Du moins n'est-ce pas, je pense, un 
vain paradoxe d'exprimer l'opinion que cet art delicat, aristocratique, 
miriterait bien, pourtant, departager les hommages que la mode, capri- 
cieuse en ses engouements, prodigue aujourd'hui ä la medaille et äla 
plaquette metallique. Du moins aussi, me sera-t-il permis deformu- 
ler le vom que quelques-uns de mes lecteurs benevoles, comme on 
disait jadis, daigne dorenavant porter son attention sur ces gemmes 
gravees en creux ou en relief qui sont exposees^ ä chaque printempSj 
dans nos Salons annuels, et devant lesquelles le profanum vulgus 
passe indifferent et sans comprendre. Ils constateraient quil y a /d, 
souvent, des Oeuvres dignes d'etre encouragees; ils en deviseraient 
entre eux^ ils en chercheraient Vapplication dans Tindustrie d'art^ la 
parure feminine et la bijouterie, ils en acheteraient comme joyaux 
d'ecrin ou d' etager e; et de lä^ peut-etre, surgiraietit quelques Mecenes 
donnant le ton et Timpulsion ä la mode qui, toujours, demande quon 
lui fasse violence. Les membres de la Sociale de propagation des 
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livres d'art pour lesquels cet ouvrage est ecrit, sont aux Pre- 
miers rangs de ces protecteurs auxquels je fais appel. Par eux et 
grau ä leurs encouragementSy le xx^ stiele ä son aurore verrait la 
renaissance de la glyptique^ comme le xix® siicle expirant a vu la 
renaissance de la medaille : sint Maecenates, non deerunt, Flacce, 
Marones. 



E. B. 



Au Cabimtdes Medailles.ce i6 mai 1^02. 



HISTOIRE 



DE LA 



GRAVÜRE SUR GEMMES 



EN FRANCE 



CHAPITRE PREMIER 

La gravure sur pierres fines, en Occident, 
ä l'äpoque m6rovingienne. 

La d^cadence profonde qui frappa, comme un mal incurable, 
tous les ressorts de la vie sociale en Occident, vers le temps de la 
chute de TEmpire romain, ne pouvait manquer de sceller de son 
empreinte fatale, un art aussi delicat et aussi raffinö que la gra- 
vure des pierres fines. En effet, tous les monuments de cette 
6poque qui nous sont parvenus en fönt foi : au v^ si^cle, on 
cesse, ou ä peu pr^s, de graver en camde, c'est-d-dire en relief, les 
sardonyx multicolores qui, au temps de Constantin et de Julien, 
incarnaient encore des ceuvres dignes de la tradition antique. Le 
dernier terme de la decadence du camee romain est represente, 
d nos yeux, par deux sardoines blondes surlesquelles se detache 

E. Babelon. — Hisloire de la gravure sur gemmes, i 
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en haut rclief la tfite casquee de Minerve ou de la d^esse Rome 
[PL I, fig. 1 et 2] *. Ce ne sont plus, comme on en peut juger, 
que de penibles ebauches, sans style et sans date bien precise, 
tristes et ^loquents t^moins d'un art impuissant non seulement 
ä cr6er, mais d imiter. Nous citerons encore, en fait de cam^es 
occidentaux des bas temps romains, deux totes grosseres, en cor- 
naline, dont les traits et la chevelure sont incisis avec autant 
de rudesse que d'inexp^rience technique [PI. I, fig. 3 et 4] * ; et 
enfin, une petite sardoine 4 deux couches du mus^e de Madrid, 
sur laquelle est gravee en relief Tinscription suivante : 



OS NON C 
OMI NV£ 
TIS ES EO 



{os non cominuetis es eo) ' 

Ce texte, emprunt^ d Tfivangile de saint Jean racontant que 
les jambes du Christ mis en croix ne furent pas rompues par 
les bourreaux, dtait r^put^ investi d'une vertu prophylactique ; 
on croyait qu'il prdservait de la torture. Edmond Le Blant attri- 
bue au vi« si^cle cette petite gemme latine dont le caract^re 
magique nous initie d(ijd au röle superstitieux des camees anti- 
ques a travers tout le moyen age. II rappelle, par sa forme rec- 
tangulaire, sa facture et jusqu'd ses minuscules proportions, les 
nombreux camees grecs, sans types, graves en Orient d cette 
meme öpoque, avec des formules magiques ou votives, des 
devises pieuses ou amoureuses, et qui, suspendus d des coUiers, 
servaient d'amulettespopulaires^. 



1. E. Babelon, Catahgue des camees antiques et modernes de la BibliotJjeqm Nationale, 
nos 29 et 30. 

2. E. Babelon, Catalogtu^n^ 321 et 322. 

3. Pour Os non comminuetis exeo (S. Joann., XIX, 36). Edmond Le Blant, yso inscrijh 
tions de pierres graveeSy p. 130, n® 338. 

4. Edmond Le Blant, op, cit., p. 75 et suiv. ; E. Babelon, op, cit, p. 187. 
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Quant aux cachets enintaille^ c'est-a-dire gravis en creux, si Tin- 
dustrie les produit toujours en abondance sur la cornaline, le 
jaspe, rh^matite, le cristal de röche, ils ne nous offrent plus que 
des types vulgaires, lourdement imit6s des anciens, tels que la 
Fortune, l'Abondance, la Paix, la Victoire, des quadrup^des, des 
insectes, des oiseaux, des poissons. II n'y a plus de portraits. Le 
dernier que nous puissions citer remonte aux premi^res ann^es 
du V* siede : c'est le saphir du Cabinet imperial de Vienne qui 
servit de sceau au roi des Wisigoths, Alaric, mort en 410 [PL I, 
ßg« 5]. Cette belle gemme, dans laquelle se reflete, pour la der- 
ni^re fois, le g6nie antique, repr^sente le buste royal, de face, 
dans le costume que donnent les monnaies aux successeurs de 
Th^odose. Autour du buste est grav6e la legende : ALARICVS 
REX GOTHORVM '. Paria forme, la technique, la mati^re, la dis- 
position de la figure et de la legende, c'est Toeuvre d'un artiste 
romain. Mais Alaric, qui affichait comme les autres barbares, la 
Prätention d'entrer de force dans la civilisation romaine, est 
ant6rieur d'un siecle 4 Clovis. Dans cet Intervalle, la decadence 
irr^m^diable ne fit que s'accentuer chaque jour davantage, et les 
graveurs des cachets sur gemmes en arriv^rent ä se montrer d 
peine 4 la hauteur des graveurs des sceaux m^talliques et des 
coins mon^taires contemporains. On peut appr^cier la d6cr6pi- 
tude generale en mettant en parallele, par exemple, le saphir 
d'Alaric avec le sceau en or (non en pierre fine) de Child6- 
ric P"^ * qui, pourtant, repr^sente aussi le buste royal, de face. 



1. Le sceau d' Alaric appartint d*abord ä un certain Ulrich, comte de Montiort, mort 
en 1574. II passa dans la c616bre collection Ambras, d*oü il a ensuite ^t^ transfere au 
Cabinet imperial de Vienne. Voyez Miliin, Magasin eiicyclopMique^ 1811, t. III, p. 265 ; 
Hermann Rollet, dans Bruno Bucher, Geschichte der technischen Künste, t. I, p. 326; E. von 
Sacken, dans le Jahrbuch der Kutisfhistorisckn Sammlungen des a. h. Kaiserhauses in fVien, 
t. II, p. 33 ä 35, et pl. III, fig. I. 

2. L'abb^ Cochet, Le tombeau de Childe'ric I^^, p. 369; M. Prou, La Gaule vtirovin- 
gienne, p. 54, fig. 25 ; M. Deloche, Les antteaux sigillaires, p. 189; C. Barri^pe-Flavy, Les 
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i mi-corps, avec des ornemenis semblables, suivant les mßmes 

traditions et les memes conceptions esth^tiques (ci-contre, fig. i). 

J'ai rcmarqu^, au mus^e de Bonn, une 

grosse bague en cristal de röche, trouvee d 

Hausweiier dans une tombe du V ou du 

VI' siecle ; au chalon de cet anneau de pierre 

est grav^e une Venus arm^e, debout, de profil, 

s'appuyant sur un cippe ei tenant son casque 

d la main. C'est une imitation penible et 

Fig. .. — s«ju eil ordu Incorrecte de la V^nus armiJe, type classique 

"" ' '"' ' souvent trait^ d la bonne öpoque, aussi bien 

dans la grande sculpture que dans la gravure des gemmes et des 

coins mon^taires '. Par cet exemple, on peut juger, comme avec 

les cam^es dont nous parlions tout d I'heure, de l'inexp^rience 

lamentable oü ^taient tomb^s les lithoglyphes, mSme pour la 

simple copie des types traditionnels Ics plus bannaux. Les sujets 

chrctiens aussi, sont loin de presenter l'int^ret archöologique 

ou artistique qu'ils ofFraient d l'dpoque constantinienne. A la 

place de types varits, tels que le Bon Pasteur, la barque de 

Pierre, l'Agncau, l'entree de Jesus d Jerusalem, Daniel dans la 

fosse aux lions, les bustes du Christ ou des apötres Pierre et 

Paul, dans lesquels on pouvait encore reconnaStre certaines qua- 

lit^s de style les rattachanl aux anciennes ecoles ', ce ne sont 



arls iridiiilrieh lies pc-upits baihares de la Gaule, i. I, p. 77. Nous rappellerons que le sceou 
en or de Childeric disparut dans le grand vol dont le Cabinet des Mtdailles fut l'objet en 
i8ji ; mais des enipreintes priscs sur l'original, antfrieurement au vol, ont permis d'esi- 
cuter am reproduction galvanoplastique d'aprte laquelle a iii faiie l'image que nous don- 
nons id. Je doute de l'auihenticttä d'une iniailk sur chrj-solittie qui represenie le busie 
casquä ei cuirass^ de Romulus Augustule, de face, accompagni de la Inende ROMV- 
LVS MOMILLVS (haut. 4 cem.). Cette imaiUe est reproduite i la p. 8. n" J2, du 
Ca talogue d'une vetiie A'AiUiquiUs faite ä Paris, par H. Hoffmann, expert, le jomai 1888. 

1. Conipare^ Chabouillet, Cfl(o(. </« fuiufci, etc., w 1552 i. i}74. 

2. Voir les getnmes chretiennes röutiies dans L. Perret, Lei calacoinbes de Romr, t. IV, 
pl.XVl; Chabouillet, Calalogiie,n<^' ziöj etsuiv.; E. LeBlant.dans le Bulletin anixol.dc 
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plus gu^re que des pastiches des types mon^taires contempo- 
rains les plus vulgaires, des croix, des couronnes, des palmes, 
des monogrammes analogues ä ceux qui figurent sur les anneaux 
d chatons mdtalliques ou sur certaines monnaies franques, bür- 
gendes ou ostrogothes. 

L'usage qui s'introduit, d^s le commencement de la p^riode 
barbare, d'inscrire le nom du possesseur d'un anneau sigillaire, 
non plus sur la pierre elle-meme, mais sur la sertissure m6tal- 
lique qui en forme rencadrement, est une preuve palpable de 
l'impuissance technique des graveurs de ce temps, car, d T^poque 
romaine et comme nous le constatons encore sur le sceau 
d'Alaric, le nom des propri^taires des cachets 6tait grav6, presque 
toujours, sur la gemme elle-möme. Quand saint Avit (f 525), 
d Vienne, en Dauphin^, c'est-d-dire dans une des contrdes oü 
s'6taient le mieux conserv^es les traditions romaines, donne des 
Instructions pour la fabrication de son anneau dpiscopal, il 
ordonne que la gemme du chaton, une prime d'emeraude (ver- 
nans lapis)^ porte seulement en gravure le monogramme de son 
nom; le nom entier de T^v^que devra ßtre inscrit sur le cadre en 
ordans lequel la pierre sera enchdssde \ 



TAtheneumfrangais, 1856, p. 9 et suiv.,etpl. I ; le m^me, Lts inscriptions chreliennes de la 
Gaule, t. I, p. 156, note ; p. 370, n» 9; pp. 420 3422 ; le mtoe, Rev, archiol.y 1883, I, 
p. 300, et pl. XII, fig. I et 4 ; le möme, yso inscriptions de pierres gravees, p. 121 ; C. W. 
King, Antique gems and rings, t. II, p. 24 et suiv. ; C. Roach Smith, CoUectanea atttiqua, 
t.II, 1852, p. 122; Drury Fortnum, dans VArchaeological Journal, 1885, t. XLII, p. 159; 
J. B. de Rossi, Bulletin d'arch^ologie chretienne, 6d. fran^., 1870, p. 77 et pl. IV, fig. 13 ; 
Martigny, Dictionn. des antiq. chrä., p. 648, 655, 751 ; F. X. Kraus, Realencyclop. d. 
Christ. Alterthums, v© Steine ; Garrucci, Storia della arte cristiana, t. VI, p. 477 et 478 ; Ed. 
von Sacken, dans le Jahrbuch der Kunsthistorischen Sammlungen des a. d. Kaiserixiuses in 
Wien, t. II, 1884, p. 35 et pl. III, fig. 2 et 3 ; E. Babelon, Bulletin de la Sociäi des 
Antiquaires de France, 1896, p. 194 ; 1897, p. 274 ; 1898, p. 376. Un grand nombre deces 
gemmes sont de travail oriental. 

I. S. Avit, Epist. LXXVIII, ^d. Migne (Patrol. lat,, t. LIX, p. 280); cf. Edn>. Le 
Blant, Les inscript. ehret, de la Gaule, t. II, p. 50 ; Max Deloche, dans la Rev. arche'ol., 
1884, 1, p. 145, et 1886, II, p. 313 ; lem^me, Les anneaux sigillaires, p. XLVii. 
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Les bagues de l'epoque m^rovingienne parvenues jusqu'd nos 

jours, permettent de se faire une id^e exacte de ce que devait 
6ire le sceau de saint Avit. Parmi les plus 
remarquables est celle du tnidecin Donobertus 
' (ci-contre. fig. 2) : c'est une cornaline de la 
basse epoque romaine dont le sujet, tris bar- 
bare, est la Fortune debout. Sur le rebord 
m^tallique qui forme l'encadrement de la 
gemme.on lit : + DONOBERTVS FEET MDICMT 
(Donobertus fecü medicamentum)' . Un autre 
anneau- mirovingien, trouv6 pris de Saintes, 
est form^ d'une sardoine romaine sur laquelle 
sont gravis deux chevaux k I'abreuvoir; sur 
la sertissure m^tallique, le nom du posses- 
se'ur : CRODOLENO*. Citons encore le cachet 

^'^' d.TD^obrr.t!"*'''" de Leodenus (ci-contre, fig. j), dontle chaton 
est un grenat intaill^ d'une colombe, le nom 

du possesseur ötanl sur 

la monture : -t- LEODENVS 

VIVA DO (JLeoJenm vival (in) 

Deoy. QjJant au mono- 

gramme du nom de saint 

Avit, nous pouvons pr^su- 

mer qu'il tStail grav6 sur la 

gemme, comme Test un '"'*' '' 

autre monogramme sur une cornaline contemporaine oü l'on 





- (jcbcl de LcodcD 



I. Trouvii ä Saint-Chamont (Corr^ze), eei anneau a faii partie de la coUection de 
M. Deloche. M. Deloche, Rtv. arcWol., N.S. t. XL, p. 19-20; le mftme, Lts anneaux 
sigillairis, p. 1)9; Lecoj- de la Marche, Les Scfaux, p. 18; E. Babelon, La gravurt rn 
piimsßnes, p. 268. 

Z. Au Cabinet des Midailles ; cf, M. Deloche, Lrs anneaux sigillains, p. 174. 

j. M. Deloche, Lfi anneaux sigillairfs, p. 14J ; E. Babelon, La gravurt en pierres fints, 
p. ao^. 



HPOQUE MEROVINGIENNE 7 

voit une colombe, une palme et une couronne entouranl un 
groupe de lettres dont il est impossible de donner la clef [PI. I, 
fig. 6]'. 

La bague dite de saint Arnoul, 6veque de Metz (614-626), con- 
serv^e dans le tr^sor de la cath^drale de cette ville. a, au chaton, 
une intaille qui parait bien fitre des temps m^rovingiens; le 
sujet, dans tous les cas, en est chr^tien (ci-contre, fig. 4). Cest 
une agate blonde sur laquelle est grav^e 
une nasse oü s'engage un poisson ; deux 
autres poissons, i droite et d gauche, se 
dirigent du cöt^del'instrument depfiche 
qui symbolise Tfiglise chretienne '. Le 
travail est si grossier et les poissons-sont 
dessinis avec tant d'inexp^rience que 
certainsauteursont pr^tendu y voirtrois 
langoustes ou meme trois pommes de 

pin. Une vieille legende racontait que Fig. 4. - Cchct d. «int Amoui. 
cet anneau, jet^ dans la Moselle, fut iviquedeMew. 

retrouv^, comme celui de Polycrate, dans le ventre d'un poisson. 

Cest peut-ltre vers le rnfme temps qu'il faul classer deux 
intailles chrttiennes donn^es par Edmond Le Blant au Cabinet 
des M^dailles, L'une, sur jaspe rouge, represente J^sus ou un 
apötre tenant une longue croix et b^nissant [PI. I, fig. 1]; l'autre, 
une cornaline, a pour type une ancre entre une larve et une icre- 
visse [PI. I, fig. 8]. 

Saint nioi, qui mourut en 659, avait, dit-on, un sceau en 
cristal de röche, avec une monture en argent dor6, qui fut con- 
servi dans le tr^sor de la cathddrale de Noyon jusqu'i la R6vo- 



1. Ch^XHiillet, Calalogiie, 1102167 ; E. Babelon, Lagravure tu pierrts fines, p. 186, 

2. Ch. Abel, dans les Mimoira lus ä la Sorbonne, en iS6s (ArclMogü), p. 289 et suiv., 
195 i 297 ; Edm. Le Biani, Les iiiscriplioiis chrHitnnes dt h Gaule, l. I, p. 420 i 412 ; 
M. Deloche, Elude sur Its atintaux sigiUaires, p. 8; 1 87. 
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lution, mais nous ne savons pas quel 6tait le sujet grave sur la 
gemme ni möme quel degr6 de confiance m^rite cette tradition '. 

Au vii^ si^cle appartient une cornaline sur laquelle sont figu- 
r^s deux personnages qui soutiennent entre eux une croix, haus- 
s6e sur un long pied * [PL I, fig. 9]. Des monnaies m^rovingiennes 
au mfime type \ des bas-reliefs des mus^es de Narbonne * et de 
Dijon \ permettent de dater cette derni^re intaille avec une cer- 
taine pröcision. La glyptique Orientale, d la mcme epoque, c'est-d- 
dire au temps de la dynastie d'Hiraclius, n'enfantait pas de meil- 
leures productions ^. 

Le mus^e de Saint-Germain poss^de une remarquable fibule 
trouv6e dans une sepulture mdrovingienne de Charnay (Cöte- 
d'Or) ; eile se compose essentiellement d'une croix en mosai'que 
cloisonnee, au centre de laquelle est serti un camee ^ [PL I, 
fig. 10]. Cest un onyx 4 trois couches, repr^sentant une tfite 
humaine de profil, Acheveux longs et lisses, rejet^s sur le cou et 
retenus par un bandeau. La barbarie du travail est teile qu'on ne 
saurait mßme dire s'il s'agit d'une töte d'homme ou d'une tfite 



1. VsiuXh^cxohiyHistoire deVorfivrerie-joailUriey ^, 15. 

2. Intaille donnee au Cabinet des M^dailles par le De E. Poncet, de Lyon, en 1897. 
BhIL de la Soc. des Antiq. de France, 1897, p. 275. 

3. M. Freu, CataJ. des tuonnaies meroi'iu^,, pl. VII, fig. 24 et pl. X, fig. 9. 

4. M. Prou, La Gaule merovingienne, p. 15, fig. 8. 

, 5. Trouvd ä Cramans, canton de Villers-Farlay (Jura). Chabeuf, Revue de Part cJjre'h'en, 
1896, p. 487. 

6. Voyez, entre autres, une intaille Orientale du Cabinet de La Haye, qui repr^sente 
l'entr^e de J^sus A Jerusalem (Bull, de la Soc. des Antiq. de France, 1896, p. 194); une 
autre intaille, du Cabinet des Medailles, ayant les bustes des apötres Pierre et Paul, avec 
le nom ANOYBICON (Bulletin cit6, 1898, p. 376); enfin, une troisi^me, en cristal de 
röche, oü figure une Victoire tenant un globe crucigere ; cette demiire a ^t^ trouv<ie en 
Chypre par M. C. Enlart qui en a fait don au Cabinet des Medailles (Bulletin cite, 1897, 
p. 274). 

7. H. Baudot, dans les Memoires de la comniission arc^ol . de la Cöte-d*Or, t. V, 1857- 
1860, p. 167 et pl. XII, fig. I (en couleurs) ; M. Prou, La Gaule merovingienne, p. 39, 
fig. 28. Je dois la Photographie reproduite sur notre pl. I, fig. 10, ä Tobligeance de M. S. 
Reinach. 
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de femme. Que ce cam^e remonte d une epoque antirieure d sa 
monture ou qu'il en soit contemporain, il n'a plus de style et 
Ton doit reconnaltre en lui, comme dans les tfites de Minerve 
eitles plus haut, un ^chantillon d'une Industrie barbare ä laquelle 
le terme d'art ne saurait vraiment plus s'appliquer. 

C'est d peine, ^galement, si nous osons faire rentrer dans l'art 
du lithoglyphe les boudes de ceinturon, les prismes polygonaux 
et les sph^res ou 
boules en cristal 
de röche, quelques- 
unes en calc^- 
doine, sans autres 
ornementsque des 
cercles intaÜUssur 
leur surface, qu'on 
a d^couverts dans 
un certain nom- 

bre de sipultures ^* '■ " '"'•''' " "'""' "' "''" '" ^"'"'"^ '■' 

barbares, sur les bords du Rhin et de la Meuse, en Bourgo- 
gne, dans la Charente, en Normandie et jusqu'en Danemark et 
en Angleterre '. Une de ces boules s'est rencontr^e dans le 
tombeau du roi Child^ric (ci-contre, fig. 5) '. L'armature metal- 
lique dont plusieurs sont encore envelopp^es — notamment 
Celles des musies d'Arras, de Namur et de Mayence (ci-apres, 
fig. 6 et 7) ', — d^montre que ces objets ^taient suspendus sur 
la poitrine d titre d'ornement dtcoratif, comme la buUa et les 
cam^es des Romains. Celle du mus^e de Namur, trouv^e d 

I. L. Lindeiischniidt, DU AUeribänifr tinstrer btiduischfit Vorzeit, t. II, Heft XII, 
pl. VI, fig. 6 et 12; Bryan Faussett et Roach Smiih, Iiwmtorhmstpiikrale.p. xxvii «42; 
M. Prou, La Gaule mi/rovitigienae , p. 18. 

I. L'abW Cochet, Lc lomlvaii de ChiWric I", p. 299 et suiv. 

3. D'aprts L. Lindenschmidt, t. II, Heft XII, pl. V, fig. 6, et Vabbi Coehei, op. eil., 
p. 301 (du mus^ d'Airas), 
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Rogn^e, formait la pendeloque centrale d'un colHer de verroteries, 
dans une s^pulture de fernme. Une autre enfin, recueillie dans une 
tombe barbare, a Aarslev, pris Odense en Danemark, porte, gra- 
v6e surson pourtour, une formule magique, ABAAÖANAABA, qu'on 
retrouve friquemment sur les intailles et autres monuments 



Fig 6 et 7. — Böules en eriswl de röche des inuUe> d'Arraj et de Mayence. 

gnostiques si ripandus dans le moyen dge occidental '.II en est 
qui affectent la forme de lärme allongee ou la forme ovolde; 
les plus grosses ont un diam^tre de 55 millimetres '. Lesprismes 
polygonaux dont nous reproduisons un ^chantillon du musee de 
Mayence (ci-contre, fig. 8) ', sont perc^s d'un trou qui permettait 



1. Heinrich Wülers, Die römisciKn Branjecimer TOn Heminoor, p. }8 (Hanovre, 1901, 

2. L. Lindenschmidl el M. C. Barriere-Flavy ont donn^l'^num^ratioii de la plupart des 
boules en crisial connues jusqu'ici. Barriöre-Flavy, Lts arls industrieU des peuples barbarn, 
t. I, p. 220. 

j. D'aprtsL. LindenKhtnidi.o/'. ei(., t.III, Heft X, pl. VI, fig. 10; vovMun auire sp&i- 
men trouvi dans une lombe niirovingienne, k Sainte-Sabine (Cöte-J'Or), dans les 
MAnoires dt la toimiiissiin <lts Anliquitä ilt la Cdlt-d'Or, i. V, p. 282. 
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de Ics cnfiler dans un collier. Quant aux boucles de ceinturon 

en cristal de röche, avec ardillon 

m^tallique, plusieursont it& trou- 
v^es dans des tombeaux de la 
rtgion rhenane (ci-aprös, fig. 9, ro 
et 11) '; il y a peu d'ann^es la 
nicropole mirovingienne de Her- 
pes (Charente) en a fourni une 
remarquable, avec un ardillon de 
fer incruste d'or et de trois pierres 

dures ; eile accompagnaii les armes Fig. 8. — prisme en cHsmi de toche du 
d^cor^es de verroteries, qui com- muieedeMayence. 

pl^taient les vfitements de parade mortuaire d'un guerrier de 
haut rang '. 

Par une consöquence toute naturelle, tandis que la glyptique 
6tait ainsi ä peu pr^s abandonn^e, on vit se d^velopper d son 
d^triment, d^s les derniers si^cles de l'empire d'Occident, un art 
qui, bien que n'^tant pas nouveau, eut une lendance d la rem- 
placer, parce que scs produits ^taient d'une ex^cution technique 
plus facile, tout en r^pondant aux m^mes usages dßcoratifs : 
c'est la verrerie et la gravure sur verre, qui furent particuli^rement 
florissantes sur les bords du Rhin et dans toute l'Austrasie, depuis 
le IV* si^cle jusqu'aux temps carolingiens. Incapables, ou i 
peu pr^s, d'intailler un sujet sur l'onyx ou le cristal, les artisans 
de l'ipoque franque durent se borner ä recourir au proc6d6 de la 
falsification ou de l'imitation des gemmes en päte de verre. « Les 
Barbares, dit justement M. A. Bequet, avaient gagn6, dans leurs 
rapports avec les Romains, un goüt prononc^ pour les pierres 

1. D'apr^ Lindenschmidt, op. eil., t. III, Heft X, pl. VI, n" i, 2 et }; C. Barritre- 
Flavy, op. dl., t. I, p. 144. 

2. Ph. Dclatnaiti, BuIUliti dt Ui Sociiti dn Antiquairis dt France, 1896. p. 554; C. Bar- 
riire-Flavy, o[i. eil., 1. 1, p. 14). Cette bouclu en cristal de röche fait maimtnant panie de 
la riche colleciion de M. Emest Guilhou, au chitcau de Laclau (Basses-Pyrtnics). 
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pricieuses. Lorsqu'ils ne pouvaient pas s'en procurer, ils les rem- 
pla^aienl par des pätes de verre qu'ils coloraient ä l'aide d'oxydes 
m^talliques, afin de leur donner I'aspect de pierres pr^cieuses. Ils 
imitirent ainsi l'^meraude, le grenat, le saphir ' ». Des sur- 



Fig. 9, m ei 11. — Boucles de ceintutons en crUtil de röche. Musen de Mj)'«!!«. 

moulages en pdte de verre, pris sur de v^ritables gemmes, leur 
fournissaient des reproductions fid^les et durables des cam^es et 
des intailles antiques '. En cela encore ils ne firent qu'imiter les 
Anciens chez lesquels les fausses gemmes en pdle de verre ^taient 



I. A. Biiquet, dans WiAniiaUs de h SociiU' archiologiqut de Namiir, i, XX, p. 2ic 
j. C. Barriire-Flavv, op. eil., t. I, p. 96; A. Biquet, loc. eil., p. 113. 
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d^jd tris r^pandues. Je n'en veux citer qu'un exemple significatif, 
emprunte au riche mus^e de Kamur : c'est un faux camie en 
verre' bleu fonc^, opaque, trouv6 en 1883 d Wancennes, pr^s 
Beauraing, dans un tombeau de l'^poque romaine. II repr»isente 
une töte de Meduse de face, de bon style, sertie en fibule dans 
une monture circulaire ornie, qui porte l'inscription barbare : 
PERSEVS CONCIDERAD CAPVD GORGONIS '. Nous verifions ainsi 
que la t£te de Gorgone ou de Meduse etait, des I'antiquit^, inves- 
tie du röle magique et talismanique qu'elle conservera sur les 
cam^es et les intailles durant tout le moyen äge '. 

II y a, au musee Carnavalet, i Paris, un collier trouvö dans 
une tombe m^rovingienne, qui est composi de perles en pdtes 
vitreuses de diverses couleurs, avec 
une pendeloque centrale formte 
d'un camee de meme matiire. Ce 
faux camie, de couleur brune, 
obtenu par le proc^de du surmou- 
lage, represente une töte de femme, 
probablement une töte de Meduse, 
de face, avec une abondante che- 
velure; le style en est barbare, les 
parties les plus saillantes ont öte 
us^es par un frottemcnt prolonge. 

Les Barbares occidentaux savaient 
aussi fabriquer de faux camöcs en Hg, 1 1. — Cm« en vcrt« fiic. chäs« 

_,,,_,, , ,, , , 1 du Tresor de Saint-Miurice d^Agaune. 

verre nie. Le Tresor de labbaye de 

Saint-Maurice en Valais possede une chdsse mirovingienne 

dont la paroi principale est ornee d'un camee, de style fort gros- 



I. Alfred Bcqu«, dans les Ammtei de h Socitt^ arcliiolcfiqiu de Namur, t. XVI, i88j, 
p. 570. M. Bcquet a bien voulu rtvoir pour nous ei corrigtr la lecture du texie de cette 
oirieuse mscription. 

3. E, Le Blant, yfo iascriptwns de pietrei gravies, p. 5. 
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sier, qui est, non pas en pierre dure, mais en verre fil6 et glac6 au 
feu [PI. I, fig. 11 ']. Le verrier qui Ta fabriqu6 a €ti assez habile 
pour imiter les troiscouches superpos6es d'une agate. On connalt 
un certain nombre d'autres ^chantillons de faux camees du meme 
genre % mais nous n'avons point d insister sur cette technique 
donties proc6d6s ne rentrent pas dans la gravure despierres fines. 
Quant aux verres gravds d la meule ou au touret, on en con- 
nalt aujourd'hui une s6rie consid^rable ; les noms mSmes de plu- 
sieurs verriers de ce temps nous sont parvenus '. Parmi leurs 
Oeuvres les plus interessantes, nous remarquerons : ia coupe 
trouv^e ä Cologne, qui represente Prom6th6e cr6ant rhomme ^; 
Celles de Tr^ves et de Boulogne-sur-Mer oü figure le sacrifice 
d'Abraham ; celles d'Abbeville, de Vermand, de Podgoritza, sur 
lesquelles sont grav6es des scenes bibliques ou chr^tiennes K II 
convenait de les rappeler ici, i cause de 1 analogie de leurs 

1. F. de Mely, dansle Bulletin archioL du ComiU des travaux historiques, 1890, p. 380 ; ' 
Ed. Aubert, Lt Tresor de Saint-Mauriu d*Agaufu, pl. XI-XII ; fim. Molinier, Hist, gen, 
des arts appligue's ä Vindnstrie^ t. IV : Uorftvrerie religieuse et civile, p. 24. Notre pl. I, 
flg. 1 1, reproduit en phototypie la belle aquarelle d'Edouard Aubert. Le cam^e que nous 
donnons isolement dans le texte (fig. 12), dans les dimensions de Toriginal, est reproduit 
d'apr^s une Photographie de la chdsse que M. F. de Mdly nous a obligeamnient communi- 
qu^e. 

2. E. Babelon, Catal. des Cam^eSy p. 92, no 187. En Egyptc, le filage du verre fut, ä 
i'^poque romaine, un proc^de couramment appliqu^. 

3. Sur les verres gravis des iv«, vc et vic si^cles, on peut consulter surtout : J.-B. de 
Rossi, Bulletin d*arcyoL chrä., 6d. Iran^., 1864, p. 81 et suiv. ; 1872, p. 182 ; 1873, 
p. 152 ; 1874, p. 173 ; 1877, p. 86; 1878, p. 156 ; Heron de Villefosse, dans la Revue 
arclM.y 1874,1, p. 281 ; R. Mowat, ra^me recuell, 1882, I, p. 280 ä 300; W. Froehner, 
La verrerie antique, p. 94 ä loi ; Ed. Le Blant, Nouveau recueil des inscriptions chritienfus 
de la Gaule (1892), p. 53, 58, 68, 105, 106 ; Gerspach, Vart dela verrerie^ p. 76 et 119 ; 
J. Pilloy, dans la Gaiette archeol<^iquey t. IX, 1884, p. 224 et pl. 32 et 33 ; P«irat6, Var^ 
chiologie chräienne, p. 348 et suiv. ; M. Prou, Im. Gaule merov,, p. 196. Voyez la liste des 
noms de verriers donnee par M.W. Froehner, La verrerie antiquCy p. 123 et suiv. 

4. V. Duruy, Hist. des RomainSyl. VII, p. 237. 

5. Albert Dumont, Bulletin de la Soc. des Antiq. de France, 1873, p. 71; Edm. Le 
^hni, SarcoplK^es d'ArleSy p. xxviii et pl. XXXV ; J. Pilloy, 6tudes sur les veires francs ä 
emblimes chräiens, dans scs Etudes uir d'anciens lieux de sepulture dans VAisne, t. III, p. 67. 
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formes et des sujets qui les d^corent, avec les intailles sur cristal 
de röche dont nous parlerons bientöt. 

Mais s'ils furent fort inhabiles d graver les diverses varidt^s du 
quartz hyalin ou opaque, les Barbares se rendaient bieii compte 
de rinftrioritd de leurs fausses gemmes de verre par rapport aux 
gemmes gravees par les anciens Grecs et Romains. Tout en lais- 
sant presque s'6teindre dans leurs mains trop rüdes le flambeau 
des arts qui, d'ailleurs, leur avait 6t6 transmis d demi epuis6 et 
languissant, ils tomberent, inus a la fois par Tinstinct de la 
cupidit^ et la recherche d'un luxe raffine, dans une admiration 
naive d la vue de ces agates iris^es, de ces coupes d'or et d'argent 
constell^es de camees et d'intailles, de ces vases murrhins aux 
reliefs chatoyants, merveilles enfant^es par le g6nie de ces 
Romains qu'ils avaient subjugu6s, qu'ils remplafaient et qu'ils 
aspiraient d egaler. Ils les recueillirent curieusement, comme des 
talismans, comme les joyaux les plus riches dont on put se parer, 
les ex-votö les plus agr^ables d Dieu et aux saints. 

Au surplus, ils n'eurent qu'd entrer dans la tradition romaine 
pour leur attribuer le röle d ornements personnels et d'amu- 
lettes ou pour les faire concourir d la d^coration des produits 
de Torfevrerie. Saint filoi et ses emules n'innovent rien quand ils 
enchassent les intailles, les cabochons, les camees grecs et 
romains, au chaton de leurs bagues, sur les parois de leurs 
calices, de leurs pat^nes, de leurs croix, sur les ais de leurs 
sacramentaires ou de leurs 6vangeliaires. Les Romains l'avaient 
fait avant eux, et puis, Texemple imposant des empereurs byzan- 
tins n'6tait-il pas Id, sous leurs yeux, avec son prestige si envi6? 
Voild pourquoi de nombreuses bagues de T^poque m^rovin- 
giennes ont, au chaton, une ancienne intaille romaine repr^sen- 
tant un sujet paien *; pourquoi le roi goth Amalaric (f 530) 

I. M» Deloche, 6tude sur les anneaux sigillaires^ p. xix ; C. ßarriere-Flavy, Les arts 
industrids des peupks barbares de la Gaule ^ t. I, p. 96 ; A. Bequet, Les bagues franques et 
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possMe des joyaux, des vases et des coffrets enrichis de pierres 

precieuses ' ; pourquoi le Franc Childebert donne d l'^glise de 

Saint-Germain-des-Pr6s une croix d'or constellie de gemmes " ; 

pourquoi Brunehaut, lors de son mariage avec Sigehert, en 566, 

d^die i Saint-£tiennc d'Auxerre, un calice en agate (ex lapide 

onycbind), monte en or, sur lequel ijtait grav^e l'hisioire d'£n6e, 

avec une legende explicative en lettres grcc- 

ques ' ; pourquoi enfin, parmi les somptueux 

prösents otferts par la reine des Lombards 

Theodelinde (7 625) d l'igÜse de Monza, 

figure une coupe de calc^doine avec une mon- 

ture en vermeil rehaussee de pierreries, et un 

^vangcliaire dont les als soni encore aujour- 

Fiß. ij.---i,Annonai- ^'hui ddcords dc cauites romains *. Dans la 

tion. Iiiiaillc byzan- 

tine. Tresor de Guar- pattie du famcux trcsoF wisigotH de Guarrazar 

qui est conser%'ee au musce de Madrid, se 

trouve une tmeraude gravee qui reprösente TAnnonciation de 

laVierge(ci-contre, fig. 13) '.Sertiedansuncadred'or, cette intaille 

chri^tienne est melee a une tr^s grande quantite de gemmes non 

meroviiigiennu du mtiii'e dt hlamnr, dans Its Aniiales de la Socü'li anheoi. de Namiir, 
t. XX, 1895, p. ii2;L. Lindenschniidt,t>/). eil., i. II. Heft XII, pl, 6, fig. ii. 

1. Grtgoire du Tours, Uiil. Franc, III, lo; J. LabartL-, Hist. du arls UidustrieU, t. I, 
p. iJ9eti. III, p.42i- 

I. Acta Sanctorum ordinii S. Beiiedicii, X. IV, p. I21. 

j. Hislor. episcop. Aiäiisiodor., dans Labbc, Nova bibliolh. msi. libr., t. I, p. 4IJ ; cf, 
J. Labarte, c{i. dl., t. 1, p. 214 et 241. 

4, J. Labane, cp. eil., t. I, p. 214, 281, Jio et pl. XXVIII; Em. Molinicr, Hisloire 
dtsarls appliquc's ä l'iiidii'tiie, t. IV : L'orjivrtrie rtligiftnt, p. 9 ft 92. 

5. D'aprOs un moulage que je dois A M. le conite dc Valencia. Nous rappellerons que 
vers la fin de i8}8, on trouva, non loin dc Tolede, au lieudit la Fiitnte de Guarraiar, un 
nisor conteiiaut huit couronnes d'or ainsi que des croix et d'aiitres bijoux orn^s de pier. 
reries en eabochon. L'une de ces couronnes porte le nom du roi Receswinihe (f 672). Ce 
tresor est au musec dc Cluny. De nouvelles recherches faües ä proximite du nieme lieu, 
en iSSi, ainenerenc la Jecouvcrie d'une nouvelle couronne portant le nom dc SwinihiU 
et d'autres precieus bijoux conscrves au niu;ec de Madrid. Ferdinand dc Lasteyrie, Des- 
crifl. du Tresor de G%iarra\ar, Paris, 1860, in-4 ; K. du Somnierard, Catai. du Musü de 
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grav^es, et, comme ces derni^res, eile fait partie de la d^coration 
de bijoux, parmi lesquels une couronne portant le nom du roi 
Swinthila qui rdgna de 621 A 631 \ Ces joyaux sont wisigoths; 
mais r^meraude grav6e, encastr^e, sans que Torfevre ait voulu 
attirer sp^cialement Tattention sur eile, dans le bijou qui est 
appendu d la croix, appartient, — nous Tavons demontre ailleurs, 

— A la glyptique byzantine : c'est une pierre apport^e d'Orientou 
dltalie en Espagne et adaptee ä un bijou par un orftvre wisigoth \ 

Dans un des tombeaux de la crypte de Tabbaye de Jouarre, qui 
furent ouverts le 13 octobre 1627, en pr^sence de Marie de 
Medicis, se trouvaient les restes d'un 6veque du vii^ siecle, 

— Saint fibr^g^sile, dveque de Meaux, suivant les uns, saint 
Agilbert, 6veque de Paris, suivant d'autres, — et il y avait au 
doigt du d^funt un anneau d or 6maill6 orn6, au chaton, d'une 
agate portant grave en creux un sujet chr^tien dont la beaut6 
artistique frappa tous les assistants. Les critiques y reconnurent 
Saint J6rdme ou saint Paul, ermite, agenouill6 devant un crucifix 
et se frappant la poitrine K Un semblable sujet est bien trop 

Cluny, i86i,p. 391 et 597 ;D. Jos6 Aniadordelos Kios, El arte latino-bi^antinoen Esf'ana 
y las Coronas visigodas de Guarra:(ar, Madrid, 1861, in-4 ; Franz Bock, Die Kleinodien der 
heil, römischen Reiches, p. 178. 

1 . La couronne de Swinthila est reproduite dans Bock, Kleinodien, pl. XXXVII (en 
couleurs), et dans fim. Molinier, Hist. des arts appliques ä rittdustrie, t. IV : Uorflvrerie 
religieuse et civile, p. 12. 

2. E. Babelon, La glyptique d Vipoque miroving. et carolingienne, dans les Comptes rendus 
de TAcad. des Inscripl. et Beiles- Lettres, 1895, p. 405. Comparez des Annonciütions byzan- 
tines sur des bagues publikes par G. Schlumberger, Mäanges d'ardiiologie byzantine, p. 67 
et 169. 

3. Andr^de Saussay, Panoplia episcopalis, p. 183 et 212; Gerard du Bois, Hist. eccUs, 
ParisiensiSy t. I, p. 205 ; Nouveau traiti de diplomatique des Bene'dictins, t. IV, p. 319; 
Annales Benedict., t, I, p. 456; Acta Sanctorum, aoüt, t. VI, p. 695 ; Gr^sy, Mhnoires de 
la Societi des Antiquaires de France, t. XXVII, p. 205 ; M. Deloche, £tude sur les anneaux 
sigillaires, p. xix et 83. C'est sans douie la difficult^ d 'Interpretation du sujet et les 
divergences auxquelles eile a donn<i lieu, les uns y voyant saint Paul ermite, les autres 
Saint Jt^TÖme, ainsi que Tidentification du tombeau, celui de S. Ebregesile ou d' Agilbert, 
qui a fait croire ä l'existencc de deux anneaux representant Tun saint Paul, l'autre saint 
J6röme. 

E. Babelon. — Histoire de la graimre sur gemmes. 2 
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compliqu^ pour avoir 6t6 ex6cut6 par un graveur franc du 
VII* si^cle : c'6tait plutöt une gemme byzantine. 

Ainsi, les Barbares se parent avcc orgueil des reliques de 
la glyptique grecque, romaine, byzantine, et comme les temples 
paiens d'autrefois, les ^glises chr^tiennes refoivent en cadeau les 
cam^es et les intailles transform^s cn pieux ex-voto et utilisds 
par les orfövres barbares dans la d^coration des croix, des chässes, 
des couronnes, des vases sacres, des vetements sacerdotaux, des 
manuscrits liturgiques. Nous constaterons bientöt que r^poquc 
carolingienne, puis les si^cles avanc^s du moyen dge ne firent 
que continuer cette tradition et mßme rencherir sur eile. 
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CHAPITRE II 
La Renaissance carolingienne. 

Les preuves abondent de la recherche des monuments de la 
glyptique antique ä T^poque carolingienne. 

Parmi les empreintes sigillaires plaqu^es au bas des diplömes 
carolingiens, un bon nombre ont 6t6 produites 4 l'aide d'intailles 
romaines. Des actes des rois P6pin et Carloman sont scell6s 
d'images de cire qui representent les tfites de Bacchus, de Diane, 
d'Auguste. Des diplömes de Charlemagne sont scell^s avec les 
totes de Marc Aurele, d'autres avec celle de Jupiter S^rapis. Louis 
le Debonnaire, P6pin, roi d' Aquitaine, Charles le Chauve, Tempe- 
reur Lothaire apposent souvent aussi des pierres grav^es antiques 
au bas de leurs actes publics \ 

Dans son c^l^bre testament de Tan 875, le comte Heccard, fils 
de Hildebrand, de la descendance fabuleuse de Nibelung, 6numere 
des amethystes et des aigues-marines qui lui ont servi de cachets. 
Ce sont, pourla plupart au moins, des gemmes antiques et Ton y 
reconnalt, entre autres sujets greco:romains, Hercule tuant le Hon 
de N6m6e (sigillum de amatixo uhi homo est sculptus qui leonem 
interficit '). Qjuelques-uns des cam6es antiques du Cabinet des 



1. Lecoy de la Marche, Les sceaux, p. 21 et suiv. ; G. Demay, Invenlairt des sceaux de 
VArloiset de la Picardie, Prdface, p. III et suiv. 

2. A. de Charmasse, Autun et ses tnonuments, p. cxxiv (Autun, 1889, in 12). 
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Midailles sont encore munis de montures gemm^es qui remontent 
jusqu'aux temps carolingiens : entre autres, une belle tfite 
d'Auguste entourte de perles et de cabochons, qui, avant la Revo- 
lution, ornait, dans le Tresor de Saint-Denis, le reliquaire conte- 
nant le chef de saint Hilaire \ De meme, la monture de la cel^bre 
intaille romaine sign^e d'Evodus, qui reprdsente Julie, fille de 
Titus, est probablement un travail d'orfövrerie carolingienne ; 
cette gemme d^corait, d Saint-Denis, le frontispice d'un reliquaire 
d^sign^ sous le nom d' « Escran de Charlemagne » et, parmi les 
cabochons dispos^s en rayons autour d'elle, se trouve un saphir, 
celui du sommet, qui porte graves, d'un cöt6, un dauphin et, sur 
Tautre face, un monogramme grec dans lequel on reconnatt les 
mots 'Ayia (XY;Tyip öeoO XpidToO (ci-apris, fig. 14). H est donc 
certain que ce saphir est d*origine byzantine, d'oü Ton doit con- 
clure que la Julia Tili d*Evodus est parvenue en Occident avecsa 
monture qui, dans ce cas, serait byzantine, ou bien, ce qui est 
plus probable, que les Occidentaux ont fabrique cette monture 
en y intercalant une gemme grecque, comme Tont fait les orfö- 
vres wisigoths pour la couronne de Swinthila *. 

Une tradition qui remonte jusqu au moyen age et qu'il n y a 
peut-etre pas Heu de repousser comme apocryphe, prdtendait que 
la fameuse coupe de Chosro^s II, roi de Perse (590 4 628), dont 
Tombilic est forme d'un grand cam6e sassanide en cristal de 
röche, fut apportee par les ambassadeurs d'Haroun al Raschid a 
Charlemagne, et que Charles le Chauve la donna, sous le nom de 
« Tasse du roi Salomon », au Tresor de Tabbaye de Saint-Denis ^ 
Tous ces faits accusent avec la derni^re ^vidence, de la part des 
Carolingiens, ä la fois la passion des gemmes antiques ou orien- 



1. E. Babelon, Catdlogue des camies, p, 107, no 234. 

2. L'« escran » de Charlemagne a, d'ailleurs, ete restaure au xivc siecle. Em. Moli- 
nier, Hist. gen. des aits appliqties ä Vindnslrie^ t. IV : Üorftvrerie religieuse et civile, p, 77. 

3. E. Babelon, Calaloguedes carnks^ p. 213, n© 379. 
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tales et l'activii^ de leurs relations avec Constantmople, l'figypte 
et la Syrie musulmanes '. 
Mais cette recherche des gemmes antiques ou orientales n'est 



Fig. 14. — Julie, (ille de Titus. — Monture cirolingUnne. 

pas, ä notre point de vue, la seule caract^ristique de la p^riodc 

carolingienne. ^ 

Au milieu du ix' si^cle, sous les successeurs de Charlemagne, 

nous assistons soudain ä une v^ritable renaissance de la glyp- 

I . Em. Molinier, Hiit. gin. des arls appliqiir's ä l'indusirie, t, IV ; VOrflvrerU riUgUust 
tl civik, p. 71. 
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tique, öu plus pr^ciserrient, de la gravure en creux sur le cristal 
de röche et sur le jaspe, car nous ne connaissons pas d'autres 
vari6t6s du quartz hyalin ou opaque qui aient 6t6 grav^es ä cette 
^poque. La source ordinaire des grandes sardonyx multicolores, 
c'est-ä-dire l'figypte et Ics regions recul^es de l'Asie, 6tait depuis 
longtemps tarie pour les graveurs de TOccident de I'Europe, tan- 
dis que les filons quartzeux des Alpes et des Carpathes conti- 
nuaient d mettre les plus beaux blocs de jaspe et de cristal d por- 
t6e de leur main. 

II est vraisemblable qu'il n'y avait pas que des antiques dans le 
nombre des vases et phylactires de cristal, qu'6num6re Everard, 
comte de Frioul, gendre de Louis le Dcibonnaire, dans son testa- 
ment \ Au temps des fils de Charlemagne, le Tresor de Tabbaye 
de Saiöt-Denis (itait dejd riche de vases en pierres fines (calicem 
ex stnaragdo; vascula tnurina auro et gemmis parata ') ainsi qu'en 
autres pr^cieux objets d'onyx ou de cristal qui, en partie sans 
doute, etaient de travail occidental, comme le joyau, d6cori d'un 
disque de cristal, que se fit ex^cuter, vers le meme temps, le roi 
anglo-saxon Alfred le Grand (849-901) '. 

Mais nous pouvons apporter, pour reconstituer Thistoire de la 
glyptique carolingienne, autre chose que des conjectures vraisem- 
blables : il nous en est parvenu quelques beaux ^chantillons. 

Les plus importantes des intailles des ix*^ et x^ si^cles, ont des 
types iconographiques qui reproduisent les effigies plus ou moins 
conventionnelles des rois ou des empereurs de cette ^poque, 

1. Testamentum Everardiy dans Miracus, Opera diplomatica^ t. I, p. 19; Em. Molinier, 
Hist, gen, des arts appliquds ä rindusirie, t. IV : Vorßvrerie religieuse et civiley p. 89-90. 

2. Leopold Delisle, Instructions adresse'es par le coiniti des travaiix historigues. Litlerature 
laiine, p. 8; Em. Molinier, op. cit.y p. 79. 

3. Cette demi^re piice d'orfevrerie qui porte le nom du roi Alfred le Grand est con- 
servee a Oxford, dans TAshmolean Museum. Em. Molinier, op. cit., t. IV, p. 92; 
H. Shaw, Dress and decorations, t. I, pl. I. Sur les arts industriels chez les Anglo-Saxons, 
äl'^poque carolingienne, voycz Alfred Darcel, Notice des emaux et de Por/hfrerie du musee 
du Lotivre (1883, in-S«), p. 381. 
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rapproch^es de Celles des empereurs romains. II ya aussidessujets 
religieux tels que la Crucifixion, le Baptßme du Christ, les 
Apötres, des seines bibliques ou 6vang6liques, des legendes de 
saints. 

Uintaille celdbre du Tresor d'Aix-la-Chapelle, sur laquelle est 
grav6 en creux un buste royal entour^ de la legende : + XPE 
ADIVVA HLOTHARIVM REG(efn) est un cristal de röche, de forme 
lenticulaire (42 millimitres sur 36), qui a du servar de sceau 
[PL II, fig. 1]. Elle d^core pr^sentement, avec des cabochons et 
des cam^es antiques, une croix reliquaire en or, que la tradition 
d^signe comme un don de Tempereur Lothaire au Tresor d'Aix- 
la-Chapelle \ Mais Tinscription que nous avons reproduite 
prouve qu'il ne saurait elre, en r^alit^, question de ce prince qui, 
associe a Tempire par son pere, Louis le Debonnaire, d^s 817, a 
toujoursportci letitre d'imperator et jamais celui der^jc seul,mfime 
apr^s qu'il eut ajout6 ä son titre imperial celui de roi d'Italie \ 

II s'agit, au contraire, de Lothaire II, roi de Lotharingie, de 855 
d 869 ^ L'habile graveur de cette intaille s'est inspir^d'un portrait 
imperial de la meilleure 6poque romaine. Le buste, imberbe, de 
profil, a les 6paules couvertes du paludamenttim romain, agrafö sur 
la poitrine ; la tete est lauree. Les lettres de la legende sont gra- 



1. Les PP. Cahier et Martin, Milanges d'arcyologie, t. I, pl. xxxi ; Aus'M Weerth, 
Kunstdenkmäkr der christlichen Mitteldlt. in den Rheinlanden, pl. XXXIX ; Franz Bock, 
Karr 5 des grossen Pf alihapelle, p. 35, pl. n» 2; J. Labarte, Hist. des arts indnstrielSy t. I, 
p. 199 et suiv. et pl. XXIV bis, fig. 2; E. Babelon, La gravure en pierresfines, p. 252; 
Em. Moünier, Hist. gin, des arts, etc., t. IV, p. 124. 

2. Aug. Longnon, Atlas historique de la France^ texte explicatif, 2^ livr., p. 67 ; A. Giry, 
Manuel de diplomatique, p. 723. 

3. On ne saurait adopter l'opinion contraire, soutenue par J. Labarte, suivT par 
A. Bequet (Annales de la Societe archeol. de Namur, t. XVIII, 1889, v^Mv, p. 12 et suiv.), 
sous pr^texte que Lothaire II prend le titre de rex Francoriim, tandisqu'il fut simplement 
roi de Lotharingie. En effet, c'est m^me seulement apr^s Tacquisition de la Lotharingie, 
en 911, qu'unautre prince carolingien, Charles le Simple, ajouta ä ses titres celui de rex 
Francorum (A. Giry, ob. eil., p. 725). 
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vees avec assurance et fermet^ : elles sont manifcstement con- 
temporaines de la gravure du buste. Le style excellent de Touvrage 
r^vde un artiste qui sut s'inspirer de Tantique, comme les gra- 
veurs de certains coins mondtaires de Charlemagne, de Louis le 
D^bonnaire et de leurs premiers successeurs. 

Le chef-d'oeuvre de la glyptique carolingienne est le grand 
disque en cristal de röche sur lequel se deroule, en seines juxta- 
pos^es, rhistoire de la chaste Suzanne: il mesure 113 millimötres 
de diam^tre [Pl.II, lig. 2, et ci-contre, fig. 15] '. Conserv6 dans 
labbaye de Waulsort-sur-Meuse, pr6s de Dinant, jusqu'd la 
Revolution, il entra,apr(is avoirpass^en diverses mains, auMusee 
britannique, seulement en 1857 '. Qjuarante figures, formant huit 
6pisodes de la legende de Suzanne, sont intaill^es sur cette 
Enorme lentilleetaccompagn^es de legendes explicatives emprun- 
t^es au texte de la Bible : Stirrexertint scfies (les deux vieillards se 
montrent d la vierge dans un jardin dos par un treillis); Occur- 
rerunt servi (les ser\nteurs ayant entendu des cris sortent de leur 
maison et se dirigent d pas pr^cipit^s du cöt6 du jardin); Mitiite 
ad Susanam (les vieillards, dans la maison de Joachim, demandent 
au peuple qui les accuse, qu'on fasse comparaftre la jeune fille); 
Miserunt manus (Suzanne comparatt devant le juge et, en pr^- 
sence du peuple, les vieillards l^vent les mains pour Taccuser; 



1. La t^nuitd des letires des longues inscriptions de l'intaille de Waulsort empfeche 
qu'elles puissent 6tre bien rendues par la phototypie ; c*est pour cette raison que nousdon- 
nons ce pr^cieux monument k la fois sur notre planche et en un dessin sommaire, ä la 
plume. 

2. Voyage litteraire de deux reli^eux hen^dictins, t. II (1724, in-4), p. 152 ; Ch. de Linas, 
Orflvrerie mdrovingienne^ Les onivres de saint Eloi^ p. 48 ; A. R^quet, dans les Annales de 
la Societi arcyologique de Namur, t. XVIII, i^e Uvr. 1889. Le Musee britannique acheta ce 
splendide joyau ä la vente de la coUection Bemal en 1857 ("° 1295 du Catalogue devente, 
Londres, in-8); cf. A. Darcel, dans la Gazette des Beaux-Arts, t. XIX, 1865, p. 130; 
J. Labarte, Hist. des arts industriels, t. I, p. 199 et suiv. ; E. Babclon, La gravure en 
pierres fin:Sy p. 231 ; le m^me, Compte rtndu des seances de TAcad, des Inscripl, ei Beiles- 
Leltres, 1895, p. 410. 
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malgr^ ses protestations eile est condamn^e); Otmque Jucerent ad 
mortem (tandis qu'on entraine la malheureuse pour !ui faire subir 
le dernier supplice, Daniel intervient); Inveleraie dieruin malorum 
(le prophite invective Tun des miserables qu'il traite de p^cheur 



Fig. t;. — Inuille du rai Lolhaire, i l'ibbiye de Waulsort-sur-Meuie. 

endurci); Rede meniitus es (Daniel le convainc d'imposture devant 
tout le peuple rassembl^); Feceruntqiie eis sicut male egerant (le 
peuple lapide les vieillards, leur infligeant la peine d laquelle 
Suzanne avait 6te condamnee); Et salvalits est Siviguis iniioxius 
in die isla (et le sang innocent fut sauv^ en ce jour, et de U le 



26 LA RENAISSANCE CAROLINGIENNE 

triomphe de la jeune fille en prtsence du roi). La demi^re 
inscription grav6e au-dessus du m^daillon central est celle-ci : 

LOTHARIVS REX ^RANC.[F]IERI IVSSIT 

(Jjothaire^ roi des Francs^ afait executer) ». 

Par Id, nous sommes certains que ce curieux monument est 
carolingien : il a 6te ex6cut6 sur Tordre du roi de Lotharingie 
Lothaire II (864-869). Au moyen age, sans prendre garde d Tana- 
chronisme, on considerait ce joyau comme Toeuvre de saint 
£loi, et la Chronique de l'abbaye de Waulsort lui fait jouer un 
röle essentiel dans la fondation de ce monastere : il fut port6 sur 
la poitrine comme un talisman, par un clerc de T^glise de Reims, 
puis par Gilbert de Florennes, Tun des ennemis les plus acharnts 
de Charles III le Simple. Quant au choix de la legende de Suzanne 
fait par le roi Lothaire pour etre grave, il n'etonnera pas ceux 
qui se rappellent jusqu'd quel point furent populaires les 6pi- 
sodes du livre de Daniel, des les premiers si^cles du christia- 
nisme. L'art chr^tien les a reproduits d sati6t(i; nous rappellerons 
seulement, ici, une coupe en verre grav6, du v^ siicle, d laquelle 
nous avons dejd fait allusion, et dont le sujet est emprunt^ d la 
mfime legende ainsi qu'd d'autres ^pisodes de TAncien et du 
Nouveau Testament ^ Et ainsi ^clate le lien 6troit qui rattache 
la gravure sur verre d la glyptique, Tune n'^tant que Timitation 
ou mßme la contrefafon de Tautre. 



1. Le graveur carolingien avait, par inadvertance, oubli6 la lettre F du mot FRANC > 
il Ta ajout^e, apr^s coup, au-dessus de la lettre R. 

2. Gerspach, La verrerie^ p. 76. II faut aussi rapprocher rintaille de l'abbaye de Waul- 
sort des dessins du cel^bre psautier d'Utrccht, dont les conipositions symboliques sont du 
menie lemps, form^es de petites figures analogues et inspirees du meme sentiment artis- 
tique. Laiin Psalter in tlx University Library oj Utrecht^ pholographed and producta in fac 
similcy hy tl)e permanent, aulotype process of Spencer , Sawyer, Bird and C« (Londres, 1873, 
in-4); P. Durrieu, dans les M^langes Julien Havel, p. 639. 
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Le mus^e de Rouen poss^de une plaque en cristal de röche 
sur laquelle est grav6 le Baptfime du Christ : c'est aussi une 
Oeuvre du ix^ siecle [PI. II, fig. 3] '. Le Sauveur a Taspect d'un 
adolescent, debout, la tfite environn^e du nimbe crucig^re, vetu 
d'une longue tunique, les mains ramenees sur les genoux. II est 
plonge jusqu'd la poitrine dans les eaux du Jourdain, repr^sen- 
t^es par des ondulations symdtriques en forme de cöne. A cöt6 
du Christ, saint Jean-Baptiste, tenant sa houlette de berger et 
posant la main sur la tete du Christ; Tange apporte un linge. 
Au-dessus de la tete du Christ, le Saint-Esprit, sous l'aspect 
d'une colombe. La scene est domin^e par la Main bönissante et 
rayonnante, Symbole de Dieu le Pere, et par deux anges qui 
tiennent des draperies pour couvrir les ^paules du Christ d sa 
sortie du fleuve. Sur le pourtour, enfin, d'^16gants rinceaux. 

II suffit de comparer le style de cette gravure avec Tintaille de 
Waulsort pour se convaincre qu'on est en presence de deux 
Oeuvres contemporaines. Meme attitude des personnages, memes^ 
mouvements donnes aux gestes et aux draperies ; meme profon- 
deur des traits de la gravure. Cette impression se fortifie encore, 
si possible, lorsqu'on rapproche la sc^ne figuree sur Tintaille de 
Rouen, d'autres repr^sentations du Baptfime du Christ, de 
r^poque carolingienne. Par exemple, un ivoire c^l^bre de 
Munich, * et une miniature d'un Graduel de Tabbaye de Prüm, 
conser\'6 d la Biblioth^ue Nationale '. 



1. Dimensions de Toriginal : haut. 85 millim. ; larg. 71 millim. 

2. Le P. Cahier, Nouveaux melajigts (Parcbeologie, t. II, p. 56. 

3. Bibl. Nat., ms. Iatin9448, fol. 26 v«; cf. Didron, Icotiogr. chräimiHy Histoire de Dieu^ 
p. 210. Comparez aussi le Bapteme du Christ du Codex Egbertiy dans F. X. Kraus, Die 
Miniaturen des Codex Egberh\ pl. XVIII (1884, in-4). D'autres monuments, en parti- 
culier un vitrail de la cath«idrale de Chartres, au xiic siecle, repr^sentent encore le Bap- 
tt^me du Christ comme notre intaille (Lasius et Didron, Mcnjgr. de la caüjedrale de 
C/wr/r«, Atlas, pl. LI, D); cf. Eug. Gresy, dans les Mt'moires de Ja Sjc. des Antiquaires de 
France, t. XXI, 1852, p. 175 ä 178. 
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Les mßmes caract^res de style et de technique distinguent la 
gravure d'un remarquable cristal de röche qui fait partie de la 
collection Wasset, a Tficole des Beaux-Arts, et repr^sente saint 
Paul debout, tenant la croix, entoure de la legende SCS PAVLVS 
APSL [PI. II, fig. 4] \ Les lettres extrfimement t^nues de cette 
inscription rappellent Celles du disquede Waulsort, et cette com- 
paraison seule suffirait d nous fixer sur la date de Tintaille Was- 
set. Mais d'autres ^I6ments de rapprochement, comme le costume 
et la disposition des draperies, la pose des pieds, les proportions 
du Corps, ne permettent aucune h^sitation dcet 6gard. 

Depuis peu d'ann^es, le Cabinet des M^dailles possöde un 
remarquable cristal de röche carolingien qui represente une 
Crucifixion ' [PI. III, fig. 1]. Le Christ est ötendu sur la croix, 
les bras dans une position presque horizontale, la tete entouröe 
du nimbe crucigöre ; la croix n'est indiquöe que par un trait löger 
qui en souligne les contours. Au-dessus de la tete du Sauveur 
►on lit, en lettres d'une singuliöre gracilitö, Tinscription latine : 

IHS NA 
ZAREN 
REX lY 

(Jesus NaiarmuSy rex Judeorum) 

Le Soldat Longin perce de sa lance la poitrine du Christ, tandis 
qu'un autre soldat, Stephaton, hisse au bout de sa lance l'öponge 
imbiböe de vinaigre. La Möre du Sauveur et saint Jean con- 
templent la scöne, que dominent les bustes du Soleil et de la 
Lune. 



1 . Je dois le moulage reproduit sur notre planche d Töbligeance de mon confr^re, 
M. Eug. Müntz. 

2. Dimensions : haut. 60 niill. ; larg. 53 millim., monture comprise. II faut comparer 
les Crucifixions sur cristal de röche dont nous allons parier ä Celles des ivoires Carolin- 
giens. Em. Molinier, Hist. gin. desarts appliqtus ä rinäustrie, t. I, p. 137 et suiv. 
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La gravure de cette intaille est d'un travail remarquable : 
dans les bras et dans le lorse du Christ, on surprend une 
recherche d'exactitude anatomique qui indique un artiste exp6- 
riment^ et scrupuleux, se servant du touret avec la süretd que 
donne une longue pratique. Le rapprochement de cette gemme 
avec Celle de Thistoire de Suzanne ne laisse aucune incertitude 
sur r^poque oü eile doit prendre rang. Non seulement le style 
de la gravure est le mfime, mais les costumes et la pose des per- 
sohnages sont identiques. Sur Tune et Tautre intaille, les lettres 
des inscriptions ont la mSme forme et sont gravees avec une 
pointe fine et lagere qui n'a fait, pour ainsi dire, qu'effleurer 
d^licatement et depolir la surface du cristal. 

II faut en rapprocher deux autres Crucifixions carolingiennes, 
conserv^es Tune dans le Tresor de Conques, en Rouergue, Tautre 
au Mus^e britannique. Uintaille de Conques [PL III, fig. 2] se 
trouve enchässee dans le dossier du fauteuil de la cel6bre Sta- 
tuette de sainte Foy, oeuvre d'orfevrerie qui, d la v^ritd, a subi 
de nombreux remaniements d travers le moyen age, mais dont le 
premier etat remontait au ix^ si^cle, c est-d-dire au temps oü le 
Corps de sainte Foy fut transfere dans l'abbaye de Conques *. 

La Crucifixion du Mus^e britannique [PL III, fig. 3] est de 
dimensions plus grandes que celle de Conques, mais le sujet y 
est trait6 d'une mani^re presque identique. On dirait que l'in- 
taille de Conques n'est que la ];dduction et labrege de celle du 
Mus^e britannique. Le Christ est drap6 de la möme fafon; ses 
bras et ses jambes sont fix^s sur la croix exactement d la meme 



I. A. Darcel, Le Trisor de Conques, p. 49 et planche annex^e; J. Labarte, Hist. des 
arts industriels, t. I, p. 199 et suiv. et pl. XXIV bis, fig. 7 ; fim. Molinier, Hisi. gin. 
des arts appliques ä TindustnCy t. IV : Lorfivrerie religieuse et ciinhy p. 112 et pl. IV ; l'abb^ 
Bouillet et L. Servidres, Sainte Foy, viergeet tiiartyre, p. 174 (Rodez, 1900, in-4). Je dois 
le moulage de i'intaille de Conques ä l'obligeance de M. Tabbe A. Bouillet. Voyez, ci- 
apres, la Photographie de la statue. 
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place. La Vierge et saint Jean, de chaque cöt^ de la croix, sont 
dans la meme attitude; le serpent aussi est enroule de la mßnie 
maniere et le corps du reptile est pareillement constell6 de pus- 
tules destin^es die rendre plus hideux. La croix enfin est orn^e, 
de distance en distance, du mfime nombre de globules qui en 
rehaussent les contours. S'il y a quelques l^g^res difKrences, 
telles que Tinterversion des bustes du Soleil et de la Lune, et la 
suppression, dans Tintaille la plus petite, du vase qui est dans le 
champ et des deux anges places sur les bras de la croix, ces 
variantes ne sauraient faire m^connattre le lien qüi unit 6troite- 
ment ces deux monuments, et il n'y a aucune t6m6rit6 i les 
attribuer d la mfime 6cole, sinon au meme artiste. Uun et Tautre, 
dirons-nous encore, ne sauraient s'^loigner beaucoupdesgemmes 
que nous avons citees plus haut. Leur style, leur technique, bien 
que d'une införiorite sensible, offrent encore assez d'^l^ments de 
rapprochement pour qu'on puisse les classer au ix* si^cle avanc6 
ou peut-etre au x« si^cle \ 

Le Mus6e britannique a la bonne fortune de posseder encore 
une autre Crucifixion sur cristal de röche qui, celle-ci, est de 
dimensions extraordinaires, car eile mesure 155 millim^tres sur 
103 [PL III, fig. 4]. Nous y retrouvons le Christ en croix, la 
Vierge et saint Jean, les bustes du Soleil et de la Lune, cette fois 
dans un nimbe, et portant des torches allumees, enfin le serpent 

enroule au pied de la croix. Cest la meme composition que sur 

• 

les intailles pr6c6dentes. Toutefois, si certains details sont, au 
point de vue de la technique, trait^s avec un soin particulier, — 
comme le visage du Christ, dont Texpression douloureuse est 
remarquable, — il faut reconnaltre que l'ex^cution de la gravurc 
est m^diocre, le dessin des figures disproportionnd et mala- 



I. Dimensions de Fintaille du Musee britannique : haut. 78 millim., larg. 61 raillim. ; 
dimensions de Tintaille de Conques : haut. 43 millim., larg. 38 millim. 
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droit. Compar^e aux autres intailles que nous venons de passer en 
revue, c'est une oeuvre d'imitation posterieure. Sans nul doute, 
cette grande gemme se rattache aux monuments qui pr^cedent 
par le sujet et la technique, par le style, si m^diocre qu'il soit, 
enfin par la mati^re elle-meme ; mais eile s y rattache comme une 
copie inhabile et lointaine d^rive de son modele. 

Au South Kensington Museum, enfin, se trouve un grand et 
somptueux triptyque, dit de la Vraie Croix, en m6tal repouss6, 
travail rh^nan du xii*^ si^cle, sur la feuille centrale duquel est 
enchdss^e une Crucifixion en intaille sur cristal de röche. 
Par l'examen de la Photographie qui m'en a 6t6 libdralement 
accord^e, et que nous reproduisons d la page 44, on verra que 
cette Crucifixion, plus ancienne que le triptyque, est encore une 
oeuvre qui se rattache ^troitement d Celles que nous avons repro- 
duites. 

Tous les monuments carolingiens ou de tradition carolin- 
gienne que nous venons de passer en revue sont pr^sentement 
conserv^s dans des collections publiques : on peut les Studier en 
nature et se former, d leur endroit, une opinion fond^e sur leur 
examen direct. Mais il en est un certain nombre d'autres dont 
Texistence ne nous est r^v^l^e que par des empreintes parvenues 
jusqu'd nous d travers les dges, sous la forme de sceaux en cire 
attach^s aux diplömes carolingiens; il en est, enfin, qui ne nous 
sont connus que par des Images, plus ou moins fiddes, qu'on 
trouve dans les ouvrages des antiquaires des derniers si^cles : 
les originaux sont d^truits ou perdus. 

Les empreintes sigillaires des diplömes carolingiens doivent 
fitre partag^es en deux classes : Celles qui sont produites par des 
intailles remontant d Tantiquit^, et nous en avons cit6 tout d 
Theure quelques exemples; Celles qui ont et6 faites au moyen de 
pierres grav6es contemporaines, comme nous allons l'^tablir '. 

I. G. Demay, Inventaires des sceaiix de VArtoiselde la Picardie, Pr^face, p. vi et suiv.' 
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Sur un sceau de Louis le D^bonnaire plaque sur un diplöme 
de l'an 8i6, on voit un buste imperial, laurd, la poitrine couverte 
du paludamentum. Les traits du personnage se rapprochent assez 
de ceux de Tempereur Commode jeune [PI. IV, fig. 1]. Autour de 
la gemme, sur le cadre m^tallique, la legende circulaire : 

+ XPE PROTEGE HLDVOVVICVM IMPERATORE(m) \ 

II est possible de prouver que la gemme qui a produit cette 
empreinte n'^tait pas antique, mais de travail carolingien. En effet, 
son style la place d cöt6 de Tintaille du roi Lothaire, conserv^e d 
Aix-la-Chapelle et dont nous avons parl6 tout d Theure [PL II, 
tig. 1] : Tune et Tautre sont inspir^es de gemmes romaines 
que le lithoglyphe carolingien s'est efforc6 de copier ou d'imiter. 
Si, 4 r^poque carolingienne, on a grav6 le sceau de Lothaire, le 
meme temps a etd, tout aussi bien, capable de produire celui de 
Louis le Debonnaire. En outre, la confrontation de ce dernier 
avec les portraits antiques de Commode fera aisement ressortir 
des difRrences qui ne sont pas seulement de la nature de Celles 
qu'on remarque entre des portraits contemporains, ex^cut^s par 
des artistes divers, mais des difKrences imputables d Tinspiration 
ou au g^nie d'un autre dge, analogues, parexemple, d Celles qu'on 
Signale dans les oeuvres de la Renaissance italienne qui imitent 
le mieux Tantique. Si le graveur carolingien s'est donn6 pour 
tache d'imiter Teffigie de Commode, c'est peut-ctre que Louis le 
Debonnaire avait certains traits de ressemblance avec cet empe- 
reur romain, car les graveurs des coins mon^taires se sont 6gale- 
ment inspires du meme portrait \ Nul besoin d'insister sur Tim- 
portance de cette coincidence entre Teffigie du sceau de Louis 



1. G. Demay, o/>. «/., Pr^face, p. xxi, no 297. 

2. E. Garicl, Monnaies royiJes de France^ sons la race carolingienne, t. 11, pl. XVI, 
no« 59 et suiv. ; M. Prou, Catal. des monnaies carolingiennes de la Biblioth^que nation,, 
pl. XX, no 900 ; pl. XXII, no 984 ; pl. XXHI, n© 1070, etc. 
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le D6bonnaire et celle des deniers contemporains : eile ne sau- 
rait 6tre le produit du hasard. 

Mais ce n'est pas tout. Le sceau de Louis le D^bonnaire que 
nous venons d'examiner a, sans doute, ili bris6 d un certain 
moment, car nous allons constater qu'on fut oblig^ de le rempla- 
cer. II existe, en efFet, aux Archives de Chaumont (Haute-Marne) 
un diplöme de ce prince, dat6 du 19 aoüt 834, sur lequel est pla- 
que un sceau qui reproduit une effigie imperiale tr^s voisine de 
Celle du sceau de Tan 816 ' [PL IV, fig. 2] ; mais, — point essen- 
tiel d constater, — ce n'est pas la mfime. II y a, dans la physio- 
riomie et dans les d^tails, des difF6rences caract^ristiques qu'un 
examen comparatif r^v^lera d tout oeil exerc^. D'oü decoule la 
conclusion rigoureuse qu'un lithoglyphe carolingien a et6 charge 
de graver, sur une gemme nouvelle, une effigie pareille, autant 
que possible, d celle qui etait sur le premier sceau. Cette Obser- 
vation se trouve encore corrobor^e par la legende grav^e sur le 
cadre mdtallique, car eile diff<^re de la pr^c6dente : 

+ XPE PROTEGE HLVDOVVICVM IMP 
(IMP au Heu de IMPERATOREm). 

Nous sommes ainsi amenes d reconnaltre que Louis le Dtibon- 
naire eut successivement deux sceaux dont les matrices ^taient 
des gemmes grav^es par des artistes de son temps, qui se sont 
efForc6s de copier Teffigie romaine de Commode. 

Des conclusions non moins rigoureuses resultent de Texamen 
simultane des quatre empreintes sigillaires suivantes : 

a, Un diplöme de Charles le Chauve, de Tan 843, est scelld de 
Tempreinte d'une pierre gravee qui repr^sente un buste imperial 
de profil, laur6, le paludamentum sur la poitrine et ressemblant 



1 . Alphonse Roserot, Notice sur les sceaux caroUngiens des Archives de Ja Haule-Martte, 
op 9 et pl. flg. I (in-80, 1892). 

E, Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes, 3 



34 LA RENAISSANCE CAROLINGIENNE 

de tr^s pr^s aux types sigillaires de Louis le Debonnaire cites 
prec6demment [PI. IV,fig. 3] '. 

b. Un diplöme de Charles le Chauve, de Tan 877, est scell6 de 
rempreinte d'une pierre grav6e qui repr^sente un buste imperial 
dont la physionomie, difF<Jrente de celle des bustes pr^c^dents, 
n'est pourtant pas sans rapport avec eux [PI. IV, fig. 4] \ 

c. Un diplöme de Carloman, du 8 aoüt 882, est scell^ de Tem- 
preinte d'une pierre grav^e qui repr^sente un buste imperial 
aussi apparente aux pr^c^dents [PI. IV, fig. 5] \ 

d. Un diplöme de Charles III le Simple, de Tan 951, est scell6 
egalement de Tempreinte d'un buste imperial dtroitement 
apparente d ceux que nous venons d'^num^rer [PI. IV, fig. 6] '♦. 

Les legendes de ces sceaux, grav6es sur le cercle de m^tal, 
different et portent l.es noms respectifs des princes signataires 
des diplömes. duiconque voudra se livrer d T^tude compa- 
rative que nous avons faite, constatera que les gemmes de ces 
sceaux sont des copies ou des imitations, plus ou moins habiles, 
les unes des autres. De plus, leur prototype originaire est, sans 
conteste, le type imperial des sceaux de Louis le Debonnaire, a 
effigies cornmodiemieSy dont nous avons parle plus haut. On ne 
saurait le nier : des lithoglyphes charg^s de la fabrication de ces 
sceaux royaux, dans le cours des ix<= et x^ siecles, ont copi6 un 
prototype unique, en Talt^rant graduellement, suivant leur g^nie 
propre. Les monnaies contemporaines nous ofFrent la mfime effi- 
gie imperiale qui, d chaque Omission nouvelle, fait de mfime et 
parallelement un pas de plus dans la voie de la d^cadence. Com- 
ment donc, en pr^sence de cette parent^ indiscutable des types 
mon^taires avec les types sigillaires, et en pr^sence aussi des 



1. G. Demay, op. cit.^ p. XXII, no 305. 

2. G. Demay, op. cit., p. XXII, n« 306. 

3. Alp. Roserot, op. cit., p. 10 et pl. n© 5. 

4. G. Demay, op.cii.j p. XXII, n« 307. 
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alt^rations graduelles de Tarch^type originaire de ces sceaux, 
pourrait-on encore soutenir que ceux-ci ont it& produits par 
des gemmes de Tantiquit^ ? Ne serait-il pas insensd de soutenir 
qu'a la mßme 6poque on a pu trouver un aussi grand nombre dfe 
gemmes antiques du meme style, de mfime grandeur et reprodui- 
sant des types aussi voisins les uns des autres ? Non; un simple 
coup d'oeil jete sur notre planche IV le prouve sans r^plique : ces 
gemmes sigillaires ne sont pas antiques, mais bien carolingiennes. 
Plusieursdesdiplömesde Tempereur Charles le Gros, conserves 
aussi aux Archives de Chaumont, et dat6s des ann^es 886 et 887, 
vont nous permettre de porter nos investigations sur un autre 
type sigillaire '. On a cru, par suite d'un examen superficiel, que 
ces diplömes 6taient scell^s d'un mfime sceau, form^ d'une gemme 
antique i l'effigie de Caracalla ou, peut-etre, de G6ta [PI. IV, 
fig. 7 et 8]. Ici, comme pour les sceaux de Louis le D6bonnaire, 
une Observation minutieuse ne permet pas de douter qu'il 
s'agisse de deux matrices distinctes, Tune 6tant la copie, non 
tout d fait adäquate, de Tautre et Tayant sans doute remplac6e. 
Cette constatation positive, fond^e sur Tanalyse comparative des 
deux types sigillaires, suffirait d eile seule, pour 6tablir l'origine 
carolingienne et nullement antique de ces portraits modernis^s 
de Caracalla ou G6ta. Mais cette origine se trouve encore confir- 
m6e par une remarque non moins Evidente : c'est que la legende 
KAROLVS IMPERATOR, ^tait grav^e sur la gemme elle-meme et 
non, comme d'ordinaire, sur la monture. Pour chacun des sceaux, 
buste et legende sont de la möme main, et Thypothese de deux 
gemmes antiques sur lesquelles on aurait grav6 le nom de 
Charles le Gros doit fitre ^cart6e : nous avons dejd fait une 
remarque analogue au sujet du cristal de röche de la croix-reli- 
quaire d'Aix-la-Chapelle. 

I. A. Roserot, op. cU., p. lo-ii, nos 3 et 4 de la planche. 
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Cest encore sur un diplöme des Archives de Chaumont que 
nous ferons une nouvelle exp^rience. II s agit, cette fois, d'un 
acte du roi Lothaire, fils de Louis IV d'Outre-mer, dat6 du 
^o aoüt 967, sur lequel est plaqud un sceau form6 d'une pierre 
gravee du style le plus barbare. 11 repr^sente un buste de face, 
avec de longs cheveux retombant de chaque cöt^ de la tete 
[PI. V, fig. 1] *. A cause de cette longue chevelure et de la dis- 
position du visage, repr^sent^ de face, on a pens6 qu'il s'agissait 
peut-ötre d'une pierre gravee m^rovingienne servant de sceau en 
plein x^ sidcle : Hypothese aussi inutile qu'invraisemblable. Pour- 
quoi ne serions-nous pas en pr^sence d'une oeuvre du x« si^cle 
möme, c'est-d-dire contemporaine du prince qui Temployait d 
sceller les actes de sa chancellerie ? La barbarie meme du travail 
appelle cette conclusion, car nous voyons en eile le reflet direct 
des bouleversements politiques qui ruinerentla France au milieu 
du x^ si^cle et qui, par contre-coup, ben^ficierent d Tempire ger- 
manique, comme nous le constaterons bientöt. 

Les anliquaires des si^cles derniers ont souvent connu et fait 
dessiner des sceaux ou d'autres gemmes qui ne sont pas par\x- 
nus jusqu'd nous et dont il ne nous revSte ainsi qu'une image 
plus ou moins fidile. La glyptique carolingienne aurait d s'enri- 
chir amplement d'une r^vision attentive des travaux de ces vieux 
auleurs. 

Cest ainsi qu'il existait autrefois, dans le Tresor de la cathe- 
drale du Mans, un monumentfort interessant, aujourd'hui perdu, 
qui nous semble rentrer dans la glyptique carolingienne. D'apres 
le dessin que Gruter en a donn6 ' et que nous reproduisons ci- 

1. A. Roserot, op. cit., p. 11-12 et n» 6 de la planche; un surnioulage de ce sceau est 
au mus^e sigiliographique des Archives nationales; il a ^tc reproduit plusieurs fois. 
H. Bordier, dans la Rei'tte arcJMog., 1858, I, p. 173-177 et pl. 333, n» i ; Archives iiaih- 
fidles. Collect, des sceaux. Supplement, n» 24 ; G. Deniay, Inventairt des sceaux de VArlois et 
dt la Picardie. Pr^face, p. xxiii, no 343 et planche ; Lecoy de la Marche, Les sceaux, p. 29. 

2. Gruter, Inscript, ronianar. Corpus, p. 1158 ; Conbrouse, Monnaies royales de France, 
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contre (fig. i6), c'^tait une plaque elliptique sur laquelle 6tait 
grav6 le tableau suivant : Au centre, une porte flanqu^e de deux 
tours; de chaque cöt6, un personnage, 
vfitu du pallium, ^tend le bras vers la 
porte ; en haut, la Main divine 6mergeant 
d'un nuage et d^sign^e par le mot DEX 
(rf^jc/^rfl). Au-dessous de la porte qui symbo- 
lise une ville, on lit CAENOM (Cxnomannt). 
Derri^reles deux personnages, leurs noms, ^'^s- i6. — Andenne gemme 
GERBA et PROTA : les saints Gervais et 

Protais, patrons de la ville du Mans, dont les Images se trou- 
vent d^jd sur les monnaies m^rovingiennes \ En rapprochant 
le dessin de cette curieuse gemme des intailles que nous avons 
^tudi^es, en examinant la disposition du sujet et tous les Cle- 
ments de la composition, je prCsume qu'il s'agit d'une intaille 
de r^poque carolingienne ou romane. 

Le P. Garrucci a reproduit dans son recueil des monuments 
chretiens, une gemme de l'ancien musCe Vettori, qui reprCsente 
le martyre de saint Laurent, tel qu'il figure sur d'autres monu- 
ments des Premiers siCcles du christianisme et du haut moyen 
äge ^ (ci-apres, fig. 17). Cest une intaille carolingienne plutöt 



1843, pl. XLi, no 4; Duchalais, dans la Revue numismatique^ 1840, p. 123 ; Edm. Lc 
Blant, Nouveau recueil des inscriptions chräiennes de Ja Gaule (1892), p. 24 et suiv. (oü Ton 
trouvera toute la bibliographie ant^rieure) ; R. Garrucci, Storia della arte cristiana, t. VI, 
pl. 478, no 40; F. X. Kraus, Real Encyclopädie christl. Alter Ihums, t. II, p. 789. La 
gerame dont ü s'agit ici, reproduite pour la premi^re fois par Gruter, est aujourd'hui 
perdue. £ug6ne Hucher, dans son Essai sur les tnotinaies du Maine, publik ä la suite de la 
Geographie andenne du diocesedu Mans, par Cauvin (1845, ii^-4°)> P« 691, a donn6 Timage 
d'un contre-sceau de Pierre Gougeul (mieux que Pierre de Longueil), «iv^ue du Mans de 
1309 ä 1326, qui repr^sente les saints Gervais et Protais, et a, ainsi, quelque lointaine ana- 
logie avec la gemme de Gruter. Chose ^tonnante, ce contre-sceau est aussi perdu et on ne 
le connalt que par le dessin de Hucher (je dois ce renseignement ä Tobligeance de 
M. Robert Triger). 

1. M. Prou, Catal. des monnaies meroving, de la Bibl. nat., pl. VII, no 24. 

2. Garrucci, Storia della arte cristiana, pl. 478, fig. 43. 
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Fig. 17. — Ancienne gemme 
du mus^ Vettori. 



que byzantine, autant quon en peut juger par le m^diocre des- 

sin qui, seul, nous en a gard6 le souvenir. 

N'y a-t-il pas lieu 6galement de consid^rer comme carolingienne 

ou romane une intaille qui, au xviii*^ 
siede, appartenait a TabW Fauvel, et 
representait le sacrifice d'Abraham? 
Montfaucon l'a publice comme gnos- 
tique, en croyant y reconnaltre quel- 
ques informes caractires grecs (ci- 
contre, fig. 18) '. Mais la prdsence 
meme d'une formule gnostique en 

grec ne serait pas une preuve absolue et d^terminante pour 

Tattribution de cette gemme d Tart byzantin : nous savons que 

le moyen dge Occidental a souvent copi6 et imit6 les gemmes 

talismaniques et magiques qui lui ve- 

naient d'Orient. 

II semble, en revanche, qu on doive 

plutöt considerer comme byzantine 

une gemme, aussi publice par Mont- 
faucon, qui figure TAscension du Sau- 

veur, en pr^sence des douze Apötrcs*. 

Mais comment se prononcer avec 

assurance en pr^sence des mddiocres 

croquis qui nous conservent le souvenir de ces monuments 

perdus ? 

Quoi qu'il en soit, il 6tail bon de signaler ces curieuses gemmes 

qui sont loin de m^riter le d^dain dont elles ont si bien 6t6 l'ob- 




Fig. 18. — Ancienne gemme 
de Fauvel. 



1. Montfaucon, AnliquiU expliquee, Suppl., t. II, p. 21} et pl. 55, n« 6; Garrucci, 
Storia della arte crisHana, t. VI, pl. 492, no 11. 

2. Montfaucon, Antiquitd expliqiiee, t. II, pl. CLXXiv ; Garrucci, Storia della arte cris- 
tUina, t. VI, pl. 478, fig. 32. Les pl. 478, 479 et 492 du recueil de Garrucci contiennent 
encore la reproduction d'autres gemmes byzantines. 
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jet qu'elles sont perdues ou, du moins, egardes. Les vieux livres, 
les archives, les mus^es de nos villes de province, les trdsors 
d'^glises, les collections des curieux des derniers si^cles, telles 
sont les cachettes oü dorment, encore ignor^s, la plupart des 
616ments de Thistoire de la glyptique carolingienne et des pre- 
miers tempsde laföodalit^. 

II n y a pas Heu de faire honneur a Tart byzantin des monu- 
ments 6num6r6s dans ce chapitre, en dehors de ceux au sujet 
desquels nous venons d'indiquer nos h(^sitations forc^es. IIs sont 
bien r^ellement, quoi qu'en ait dit Jules Labarte et son 6cole, de 
travail occidental. Tout le prouve : d'abord la mention qu'on lit 
sur celui qui repr^sente Thistoire de Suzanne : Lotharius rex fieri 
jussit; les effigies sigillaires que nous avons compar^es; les 
legendes des sceaux de Lothaire II, roi de Lotharingie, et de 
Charles le Gros, grav^es directement sur la gemme et de la main 
du möme artiste qui a exdcutd les portraits imp^riaux qu'elles 
entourent; la langue des inscriptions qui est le latin et non le 
grec ; la forme des lettres qui n'ont rien de byzantin : aucun trait, 
dans ces caract^res, d'une belle Venture majuscule, ne trahit une 
main qui aurait iti plus habitu^e d tracer des caract^res grecs ; 
le costume des personnages, Tanalogie des compositions avec 
les miniatures des manuscrits carolingiens, le Heu de prove- 
nance, enfin, de ces intailles dont aucune n'est d'origine Orien- 
tale ou byzantine. 

Une lettre de Servais Loup, abb6 de Ferri^res, montre la gra- 
vure des pierres fines en pleine activit6 en France, au milieu 
de IX* si^cle. Loup de Ferri^res 6crit, vers 850, d Charles le 
Chauve pour lui annoncer qu'il lui envoie des gemmes grav^es 
et polies par son orf^vre ; il prie mßme le prince de donner son 
avis sur la gravure, parce que Tartiste serait honor^ de rece- 
voir les f^licitations royales : Misi praeterea celsitudini vesirae 
gemmas quas dudum opifex nosier exculpendas et poliendas acceperat : 
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quarum formam atque nitorem si approbavcriiis, memorato arttfici 
gratiilabor \ 

Ce texte prticieux est d peu pr^s le seul, pour Tepoque qui nous 
occupe, oü il soit fait nettement allusion d la gravure des pierres 
fines (gemmas exculpendas), On s'attendrait pourtant d recueillir des 
renseignements sur la glyptique, dans Thistoire de ces moines 
artistes auxquels nous devons les beaux manuscrits, les travaux 
d'orfövrerie, les ^maux, les ivoires et les autres monuments d'art 
de r^poque carolingienne. II n'en est rien : c'est en vain, par 
exemple, qu'on lit, avec la curiosit(i d'un chercheur, l'histoire de 
ce moine de Saint-Gall, Tutilon ou Tuotilo, mort vers 908. Nous 
y apprenons bien que Tutilon voyagea longtemps et dans tous 
pays pour developper son experience et ses connaissances artis- 
tiques; qu'il ex^cuta, comme d'autres de ses confreresde la meme 
abbaye, des peintures, des miniatures, des ouvrages d'orfevrerie 
et de bijouterie; qu'il sculpta de merveilleuses tablettes d'ivoire; 
qu'il fut caelaturd elegans, suivant les lermes memes de son Epi- 
taphe ^ Mais on ne nous dit quoi que ce soit de la gravure des 
gemmes qu'il n'a pourtant pas du laisser d Tcicart de sa compE- 
tence universelle. 11 n'y a presque rien non plus d tirer du fameux 
traiti didactique : De coloribus et artibus Romanorum, attribu6 au 
moine Höradius \ L'auteur, qui Ecrivait en Italie, vers la fin du 
x^ si6cle, « d une Epoque, dit-il lui-meme, oü Rome Etait livr^e d 
de honteux d^sordres, oü les bonnes Etudes, les arts et les mceurs 
Etaient tomb^s dans un Egal mEpris », döcrit longuement la 



1. B.S. Lupi Ferrariensis epistolae ^Epist. xcvi (Patrologie Migne, t. cxix,p. 571) ; lettre 
Lxxxvii de l'iidition Dcsdcvises du D^sert, p. 161-162. 

2. Mabillon, Acta ordinis S . Bmedicti, t. III, p. 359 et suiv. ; fim. Molinier, Hist. gen. 
des arts appJiques d ViiidmtrUy t. I, Les IvoireSy p. 128 et suiv. ; t. IV, Vor/hrerie, p. 95. 

3. Albert Ilg, HeracUus von den Farben und Künsten der Römer. Vienne, 1873, in-8o; 
Arthur Giry, Notice snr un trait^ du woyen dge intituU : De coloribus et artibus Ronutno- 
rum, dans le xxxvc fasc. de la BibliotUque de Vicole des Hautes Etüde s (MiJanges Duruy)^ 
p. 209. 



J 



LA RENAISSANCE CAROLINGIENNE 4I 

fabrication du verre et des pdtes de verre. II a meme un cha- 
pitre surla maniöre de tailler le cristal de röche, et un autre inti- 
tuI6 : Qiiomodo sculpuntur preciosi lapides,poliunttirque et splendifican- 
tur. Mais en le lisant, on se rend compte ais^ment que cette des- 
cription est plus litt^raire que pratique, et que Tauteur, dans le 
but d'instruire les graveurs, ses contemporains, s'inspire exclusi- 
vement des textes antiques qu'il a sous les yeux, surtout de Pline 
le Naturaliste. S'il d^plore am^rement la disparition du g6nie 
artistique des Romains : 

. Jam decus ingenii quod plebs romana probatur 
Decidity ut periit sapientum cura senatum y 

il ne dit rien de TefFort tent^ de son temps par les princes caro- 
lingiens pour raviver cette flamme antique. 

D'oü est venue cette renaissance carolingienne, et sous quelle 
influence s'est-elle manifest^e? II faut, pour r6pondre d cette 
question, rappeler les cristalliers de T^poque mörovingienne et 
surtout, peut-ßtre, T^cole rh^nane des verriers des iv^, v^ et 
vi^ si^cles. Ces verriers et ces cristalliers avaient laiss^ dans le 
pays des Francs Austrasiens, comme le feu sous la cendre, des 
traditions artistiques qui sommeilldrent jusquau jour oü le 
Souffle puissant de Charlemagne vint les ranimer. Ils nou^rent 
alors avec les Byzantins des rapports qui r^chauffirent leur 
talent, stimul^rent leur arhbition d'imiter ou mßme d'6galer les 
modales qui leur parvenaient d'Orient. 

Les historiens contemporains nous fournissent d'abondants 
d(itails sur les relations suivies que les princes carolingiens 
entretenaient avec la cour de Byzance. Les pr^sents apport^s par 
les ambassadeurs orientaux : ceux, en particulier, qu'ofFrirent d 
Charlemagne les ambassadeurs d'Haroun-al-Raschid ; ceux qu'ap- 
portörent d Lothaire les envoy^s de Timperatrice Th6odora : voild 
des faits qui durent avoir une influence directe sur T^panouisse- 



42 LA RENAISSANCE CAROUNGIENNE 

ment artistique de la glyptique rh^nane. Non seulcment les 
princes carolingiens attiraient a leur cour les artistes de Constan- 
tinople, mais l'^migration de ces derniers en Occident fut encore 
favoris^e, disla premi^re moiti^ du vm* siicle, par les pers^cu- 
tions des empereurs iconoclasles qui forcirent nombre d'artistes 
d prendre le chemin de l'exil '. 

Pour nous, s'il y eut, soudain, en Occident, au ix' siicie, des 

graveurs en ^tat de produire les oeuvres remarquables que nous 

venons d'^ludier, c'est qu'ils furent ins- 

truits dans leur art par des Byzantins. Ce 

ne sont pas seulement les relations his- 

toriques qui permettent de raffirmer, 

c'est r^tude meme des monuments 

byzantins du ix" siicle. On y trouve des 

reprfesentations analogues, des sujels 

pareils d ceux de nos intailles, tels que 

la Crucifixionet le Baptöme du Christ '. 

Descendons jusqu'd l'analyse et compa- 

Fig. 19. — rnuiiiebyMniiiK. ^ons, pat exemple, les personnages du 

disque de Waulsort avec ceux d'une intaille byzantine du Cabl- 

net des Medailles ' (ci-contre, fig. 19), et nous reconnaltrons 

les meines gestes, les mcmes draperies, le mßme sentiment, la 

mfime conception esth^tique traduite seulement, ü est vrai, avec 

une plus grande habilet^ technique^ 



1. Alfred Darcel, Noiice dfs ^maiix rl de l'orftvrerie du Louvrf, p. ]B4. 

2. Voyez notammeni un BapUme du Christ, byzantin, de l'ancienne colleaion du baron 
J. Pichon, publiiS par G. Schlumberger, Mäangei d'anlMogit byjantiiie. p. 67. 

}. E. Babelon. Calalogiu dts caiiUfS, etc., p. i8i, n° 358. Cc«e intaille se trouve gra- 
vee au revers d'un cam6e. Cornparc« aussi les sculpiures en ivoire d'un coffret byzantin 
dumusic Kircher (G. Schlumberger, dans les Moniimettti Piol, t. VI, pl. XVIII) et Celles 
d'une plaque d'ivoire forniani couverture d'tvangtliaire dans le Trisor de l'iglise de 
Qüedlimbourg (Marquet de Vasselot, dans la Gazette des B/aux-Arts, i. XX, octobre 
1898, pl. ilap. }io). 
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Aussi, au Heu de chercher, pour r^poque carolingienne, a 
demontrer que certaines oeuvres trouv^es en Occident, ont ili 
apport^es de Constantinople ; au lieu de vouloir isoler la part de 
Tinfluence byzantine sur T^cole artistique dite ^cole rhdnane et 
en particulier sur la glyptique occidentale, il serait plus juste et 
plus conforme d la rtalit^ des faits de reconnaltre qu'il n y a pas 
deux arts difF^rents se d^veloppant cöte d cöte et suivant leur 
g^nie propre, Tun en Orient, Tautre en Occident, mais un seul 
mouvement artistique dont les divers foyers, d Constantinople, 
en Italie, sur les bords du Rhin, communiquaient entre eux, 
d'oü leur parente d'inspiration, de technique et de style. II n y a 
pas dualit^, parall^lisme ou concurrence de deux arts; il n'y a 
qu'un art qui se d6veloppe avec plus d'intensit^ peut-fitre d 
Byzance et dans le sud de Tltalie que dans le nord de la p^nin- 
sule, en France et dans la r^gion rh^nane; mais il est partout le 
mßme, proc^dant de la mßme inspiration, ayant recours d la mßme 
technique, traitant les mfimes sujets. Tout tend d le prouver 
aujourd'hui : T^tude des monuments d'architecture de Tltalie 
m^ridionale, celle des ivoires et des 6maux, celle des minia- 
tures, des peintures murales, des mosaiques, aussi bien que celle 
de la glyptique des gemmes. 



- Crucifixion ea crislal de rothu du Triptyigue 
Vrdc Croii, tu South Kemiiigton Museum. 
(Vojn,. „•) 



CHAPITRE III 
L'6poque de Bernward et de Suger. 

Deux hommes personnifient, pour la France et Tempire ger- 
manique, le mouvement artistique des temps h^roiques de la feo- 
dalite : ce sont saint Bernward, eveque de Hildesheim, mort en 
1022, et Suger, abbd de Saint-Denis, le ministre des rois Louis VI 
et Louis VII, qui mourut en 1152. Par le röle qu'ils ont jou6 a 
plus d'un si^cle de distance, ils forment. Tun au commencement, 
Tautre d la fin de cette t^n^breuse et interessante ^poque, le trait 
d'union qui rattache, dans les arts industriels, T^cole byzantino- 
carolingienne a Tecole gothique du xiii^ siecle. 

Tandis que Tempire d^membrd des petits-fils de Charlemagne 
etait d^chir^ par les guerres et les bouleversements sociaux qui 
accompagn^rent Tenfantement de la feodalit^, le secret de la gra- 
vure des gemmes et les autres arts mineurs trouvaient un asile 
inviol^ d Tombre des cloitres, veritables villas industrielles, oü ils 
attendirent pour s'epanouir de nouveau Taurore de temps plus 
tranquilles. 

Ces heureux jours brillerent pour les pays rh^nans et pour la 
Germanie d(is le regne des Othons et de saint Henri, d partir du 
moment oü Othon P^ le Grand, proclam^ empereur en 962, 
devint le maltre de presque toute l'Italie et fit epouser d son fils 
qui devait ßtre Othon II, une princesse grecque, Thtophanie, fille 
de Romain IL Des relations plus suivies et plus intimes qu*elles 
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ne lavaient jamais ^t6, entre les artistes rh^nanset ceux de Cons- 
tantinople et de Tltalie, furent la cons6quence directe de ces 
ev^nements politiques et provoquerent le remarquable mouve- 
ment artistique dont le principal acteur fut F^veque Bernward. 

Figure Strange pour nos id^es modernes, ce pr^lat, d la fois 
architecte, peintre, sculpteur, fondeur en bronze, ^mailleur, 
orfövre, miniaturiste, mosaiste, joaillier, ivoirier, et, sans doute 
graveur de gemmes, est, comme Tavait 6te saint filoi sous les 
M^rovingiens, la personnification de Tfiglise artiste et gardienne 
des arts en Occident, en un temps oü la rudesse des moeurs et la 
perp6tuit6 des guerres et des invasions avaient provoquö une 
recrudescence de barbarie. Son maltre dans les arts fut un 
homme de la cour des Othons, son parent le chanoine Thangmar, 
et comme il jouit lui-meme de la protection de Timp^ratrice 
Th^ophanie, on pressent, rien qu'd ce detail, qu'il dut subir direc- 
tement Tinfluence byzantine. 

Non plus que les relations d'ateliers, les modales orientaux ne 
lui manqu^rent. 11 alla, d plusieurs reprises, en chercher en Italie ; 
d'ailleurs, comme au lemps de Charlemagne, les ambassadeurs 
byzantins et musulmans se pr^sentaient d la cour des Othons, 
presque cha'que annee, pörteurs de joyaux et de coupes d'on)rx 
ou gemmies. Outre les ambassades officielles, c'^taient les inces- 
sants voyages des pelerins, pr^curseurs des croisades, ainsi que 
les relations commerciales avec TOrient, qui d6versaient en Occi- 
dent le trop-plein des richesses artistiques de la Sicile, de Cons- 
tantinople, de la Syrie ou de TEgypte. Teiles furent, sans con- 
teste, les sources multiples auxquelles s'inspira T^v^que Bern ward, 
le chef de la grande 6cole des arts rh^nans et germaniques au 
moyen age. Sa ville ^piscopale, si curieuse d visiter de nos jours, 
est encore remplie de son nom et des monuments dus d son 
fecond genie. Outre ces oeuvres de toute sorte, qui parlent d nos 
yeux 6merveill6s, mais dont nous n'avons point d nous occuper 
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ici, ötrangeres qu'elles sont d la glyptique, son röle d'artiste nous 
a ^t^ expos6 par un chroniqueur contemporain, Thangmar \ 
Nous lisons dans le r^cit de ce moine saxon que Bernward exe- 
cuta de ses mains, entre autres merveilles, plusieurs calices en 
onyx et en cristal : Berniuardus fecit... calices nicMlominus plures, et 
unum ex onicbifio, alterum vero cristallinum mird industrid compo- 
suit *. II en avait fait un autre en verre, ce qui nous montre, 
encore une fois, la joaillerie et rorfevrerie associ^es et vivant 
cöte A cöte dans le meme atelier avec la gravure du verre et, 
Sans doute aussi, celle des gemmes. 

Bernward n'^tait point isol6 : il ne fut que le premier d'une 
pleiade, le maltre d'une ecole activeetföconde;car, il faut bien le 
dire, les oeuvresdont la tradition lui fait honneur, en AUemagne, 
en particulier d Hildesheim, sont si nombreuses et de genres si 
vari^s, quil est de toute vraisemblance qu'on lui attribue la 
paternitö de la plupart des ouvrages de son temps ou au moins 
des ateliers qu'il avait install^s autour de son 6glise et que 
remplissaientses^l^ves, au nombre desquels, saint Godehard, son 
successeur sur le tröne ^piscopal, figura parmi les plus habiles '. 

Qui sait si Bernward ne fut point le maltre de ce Foulques, 
moine de Tabbaye de Saint-Hubert, en Belgique, qui, dans les 
premi^res ann^es du xi^ si^cle, passait pour tr^s expert dans Tart 
de graver les pierres, peut-etre les pierres fines (in incisimibus 
lapidutri)} Foulques fut en mfime temps graveur sur bois et enlu- 

1 . Thangmarus, Vüa Bernwardi^ episcopi Hildesheimensis, dans Pertz, Monumenta ger- 
nmnix historica. ScriploreSy t. IV. 

2. Thangmarus, dans Pertz, Joe. cit., p. 761 (chap. VIII); cf. J. Labarte, Hist. des arb 
industriels, t. III, p. 416. Les mots fecit et composmt employ^s par le chroniqueur pro- 
voquent nos scrupules ; ils signifient seulement, sans doute, que Bernward monta, comme 
orfevre, des coupes d'onyx et de cristaL Dans r^dition de la chronique de Thangmar don- 
n^ en 1707, le mot composuit est remplac^ par apposuit (Leibnitz, Scriptores rerum Bntns- 
wicarum, eh. VII, p. 445. Hanovre, 1707); cf. E. Babelon, dans le BidUlin de la Sociäe 
des Antiquaires deFrance, 1897, p. 262. 

3. fim. Mulinier, Hist. gen, des arts, etc., t. IV, p. 126. 
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mineur de lettres capitales dans les manuscrits ' : c*est Id, mal- 
heureusement, tout ce que nous savons sur son compte. 

A ses cötes et parmi ses ^mules, artistes en tous genres, qui 
peuplaient les ateliers monastiques de ce temps, nous 6num6re- 
rons : Hugues de Montierender, Richard, abW de Saint-Viton de 
Verdun, B^gon, abb6 de Conques en Rouergue, Jean Tltalien, 
prot^g^ d*Othon III, qui travailla A Aix-Ia-Chapelle et d Li^ge; 
enfin les sculpteurs, orfövres, ^mailleurs, verriers, peintres, ivoi- 
riers, enlumineurs des abbayes de Reichenau, de Saint-Gall, de 
Saint-Emmeran de Ratisbonne, de Fulda, d'Essen, de Metz, de 
Tr^ves, de Verdun, de Conques, tous moines voyageurs que se 
pretaient les eglises et les couvents, suivant qu'ici ou Id on avait 
besoin de la sp6cialit6 oü chacun d*eux 6tait reput^ sans rival. 
Grav^rent-ils les pierresfines? Nous ne pouvons que le soupfori- 
ner devant le silence des textes qui, pourtant, remarquons-le, 
vantent leur habilet^ dans tous les proc^desmecaniquesettoutes 
les branches de l'art. 

II est bien regrettable aussi que le Trait^ que le moineTh6o- 
phile ^crivit un peu plus tard, dans la premiere moitie du 
xii^ siicle, sur les divers arts pratiqu6s de son temps, passe d peu 
pr^s sous silence la sigillographie et la gravure sur pierres fines *. 
A Tencontre d'H^raclius, Thtophile qui v^cut dans les pays 



1 . Fiilcomm prxcentorem post eum in illuminationihus capitalium UUerarum et incuionihus 
lignorum et lapidum (voycz Cantatorium sancti Huberti, ou Histoire de Pahbaye de Saint- 
Hiiberty depuis environ 687 jusqu*ä 1 106, dans les Monuments pour servir ä V histoire des pro- 
vinces de Namury de Hainaut et de Liixemboiirgy publi^s par le baron de Reiffenberg, t. VII, 
p. 246 (Bruxelles, 1847, in-40). II nous semblc que si le nioine Foulques eüt 6te simple- 
ment tailleur de pierres ou graveur dMnscriptions sur pierres, funtoires ou autres, le 
chroniqueur eüt employ^ une autre expression que celle d'incisor lapidum. 

2. Th^ophile, Diversarum artium schedulut puhWt^ par Ch. de l'Escalopier (Paris, 1843, 
in-40) ; cf. Alfred Darcel, Nolice des imaitx et de Torfivrerie au muse'e du Louvre, ^dit. de 
1885, p. 394 ; A. Giry, Notice sur un traitedu moyen dge, etc., dans le xxxv« fasc. de la 
Biblioth. de YEcole des Hautes Etudes {Melanges V. Duruy), p. 224 et suiv. ; Em. Molinier, 
Hist.gdn, des arts, etc., t. IV, p. 141. 
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rhdnans, decrit les proced^s techniques rSellement appliques 
autour de lui, sinon par lui-meme ; il se r^clame des Grecs, c'est-4- 
dire des Byzantins, qui sont ainsi proclam^s les maltres des artistes 
occidentaux. II indique la maniere de sertir les vases en pierres 
fines dans des montures m^talliques, ainsi que le proc^d^ pour 
enchdsser des pierres precieuses sur les croix, les livres litur- 
giques, la bordure des vetements sacerdotaux. II n'est question 
de la gravure des gemmes que dans une allusion trop discrete 
qui nous apprend simplement qu'elle existait en Occident et 
allait de pair avec la sculpture de l'ivoire (gemmarum ossiumve scalp- 
iura) \ Cest d peine si nous osons citer encore le passage sui- 
vant qui a bien trait d la fabrication des boules de cristal, mais 
qui n'est qu'une interpolation posterieure \ Si nodos facere volueris 
ex cJjristallo qui haculis episcoporum vel caudae lahris possunt itnponi, 
hoc modo perforabis cos... * Nous connaissons de nombreuses boules 
de cristal execut^es du ix« au xii^ si^cle et qui, perc^es de trous, 
etaient destinöes d orner des reliquaires ou divers ustensiles litur- 
giques. La cathedra sur laquelle est assise la Statuette de sainte 
Foy,d Conques, nous en ofFre quatre beaux ^chantillons(ci-apr^s, 
fig. 21). 

Une grande et belle plaque de reliure en vermeil, conservee au 
mus^e d'Utrecht, comprend, parmi les ^l^ments de sa decoration, 
deux cam^es de travail barbare qui ne sont que de grossieres 
imitations de cam^es antiques : on doit, suivant toute vraisem- 
blance, en placer la gravure au x^ ou xi« siecle, c'est-d-dire vers 
le temps oü la plaque elle-mßme a 6te executde '. 



1 . Page 8 de T^dition de l'Escalopier. 

2. Ce passage est reproduit dans l'^dition anglaise du Traitt! de 'Iheophile, par Robert 
Hendrie (Londres, 1847, in-80), p. 386, livre III, eh. xciv. Cf. Victor Gay, Glossaire 
archeoL, vo Cristal yp. 498-499. 

3. Em. Molinier, Hisi. gen, des arts appliquis ä Vindustney t. IV : Vorfevrerie reJigieuse et 
civUe, p. 155, fig. 

E. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes, 4 



> '. 
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De la meme epoque il nous est encore parvenu une intaille, 
d'un travail et d'un style fort supiirieurs, qui atteste bien, comme 
le dit Theophile, que la gravurc des gemmes et celle de Tivoire 
marchaient cöte a cöte et se donnant la niain : c'est une remar- 
quable matrice de sceau en agate-caicedoine blonde, avec taches 
rouges, translucide, consen-ee au musce de Lyon ' [PL V, fig. 2]. 
Ce sceau eccl^siastique, de forme ovale et d'une epaisseur d'envi- 
ron 7 millimetres, repr^sente un evcque ou un abbe assis, de 
face, sur un tröne, lenant d*une main un livre ouvert et de 
Tautre une crosse en tau ; il est imberbe, tonsure, et sa chasuble 
descend en pointe jusqu'd ses pieds. Nous rapprocherons ce pre- 
cieux monument d*un autre sceau, celui-ci en ivoire et provenant 
de Tabbaye de Saint-Servais de Maastricht, comme Tindique la 
legende + SCS S€RVATIVS EPS \ Le style de ces deux matrices les 
classe d Tepoque oü Ion faisait encore couramment usage de 
grands sceaux en pierres fines et en ivoire, a cöte des sceaux en 
cuivre qui, des le xi^ siecle meme, tendent d se substituer aux 
sceaux en une autre matiere. 

Qu on juge, par ce qui precede, jusqu'd quel point sont rares 
et obscurs les tdmoignages relatifs d la gravure du cristal de 
röche et des autres gemmes, au debut de la pcriode fcodale ! Ils 
suffisent toutefois pour que nous soyons autorises d affirmerque 
Tancienne Lotharingie n'avait pas cesse d'etrc le principal foyer 
de cet art et des industries mecaniques en Occident. Ainsi s'ex- 
plique-t-on pour quels motifs Suger, au commencement du 
xii*-* siecle, fait venir de cette contree, sinon des graveurs de 
gemmes, — ce que l'histoire ne nous dit point, — du moins 



1. J'en dois rcmpreinte a robligeance de M. Paul Dissard, conservatcur du musce 
archeologique de Lyon. 

2. II a cte vendu ä Tliötcl Drouot, ä Paris, Ic 24 novcmbre 1877. Voyez le Jour- 
nal VArt, no du 18 novembre 1877, t. XI, p. 166; E. Babelcn, Bulldln de la Sociäe des 
anliquaires de Frame ^ 1897, p. 260, fig. 



FLg. ai. — Li sututlle de saime Foy, au Tresor de Conques {Awjton). 
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toute une pl^iade d'orfövres-^mailleurs (plures aurifäbros Lotba- 
ringos), qu'il charge d'enchässer dans des montures d'or ou d'ar- 
gent dor6, les gemmes et les beaux vases en pierres fines, dont il 
voulait enrichir le Tresor de Tabbaye de Saint-Denis ". 

Suger ne faisait en cela que marcher sur les traces de T^veque 
Bernward et de bien d'autres pr^lats ou barons qui, s'inspirant de 
Texemple des princes carolingiens, continuaient d enrichir les 
tresors des ^glises des produits de la glyptique et de rorfövrerie 
diapree de gemmes et d'^maux. Avant lui, le roi Robert le Pieux 
avait fait ex^cuter par le moine Odoram des chasses d or et d ar- 
gent rehauss^es de pierreries, qu'il donna au monast^re de Saint- 
Pierre-le-Vif, ä Sens ^ ; Burchard, comte de Melun, dans les 
premieres ann^es du xi^ si^cle, avait ofFert un vase prtcieux en 
aigue marine d T^glise Saint-Maur-des-Foss^s^; Tempereur 
Henri 11 (-f- 1025), vers le meme temps, avait donn6 k T^glise 
Saint-Viton de Verdun, un calice en onyx, orn6 d'une monture 
d'or^ ; Saint Dominique de Silos, fondateur du monast^re de ce 
nom, en 104 1, lui laissa un calice et une pat^ne sur lesquels sont 
enchdss^s un cam6e et une intaille antiques entour^s de cabo- 
chons K Des origines analogues ont 6t6 reconnues d plusieurs 
des reliquaires de Saint-Maurice en Valais*; de Conques, dontle 
Tresor fut si merveilleusement dot6 par Tabb^ B^gon III ' ; de 
Qjuedlimbourg en Saxe, dont l'abbaye fut fondie par Othon P^ 
le Grand, en 936. ^ 

1. OSuvrfs de Suger y 6d. Lecoy.de La Marche, p. 196. 

2. G. Julliot et M. Prou, Geoffroy de Courhn, Le livre des reJiqueSy p. 80. 

3. VUa Bnrcfjardi, dans Duchesne, Hist. franc. Script. y t. IV, p. 122; cf. J. Labarte, 
Hist. des arts industriclSy t. I, p. 214. 

4. Bertarius, Gesla episcop. Virdun,, dans Pertz, Monum. gemtan, histor,, t. VI, p. 49; 
cf. J. Labarte, op. dt., t. III, p. 416. 

5. Dom M. Ferotin, Hist. de Vahhaye de Silos, p. 40 et 338 et pL IV et V. 

6. Ed. Aubert, Le trisor de Saint-Maurice d' Agaune, p. 162, 167, 179. 

7. fem. Molinier, Hist. gen. des arts, etc., t. IV, p. 114. 

8. Le trisor de Quedlimbourg renferme, entre autres, un coffret reliquaire en ivoire, 
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Le Tresor de Saint-Denis, de son cöt6, avait 6t6 enrichi par les 
princes carolingiens, et malgr6 les pr^lövements qu'y fit le roi 
Eudes', il s'enorgueillissait encore, au commencement du 
xii^ si^cle, d'un nombre considerable de coupes en agate, de livres, 
de reliquaires et d'ustensiles incrustis de pierreries. Mais labb^ 
Suger contribua plus que tout autre, d accroltre les richesses de 
cet incomparable Tresor dont quelques epaves sont venues 
6chouer, d T^poque de la Revolution, au Cabinet des M6dailles et 
au Mus6e du Louvre. On prend plaisir d lire dans le chapitre De 
son administration^h r6cit que fait Suger lui-mfime de Tardeur avec 
laquelle il poursuit jusqu'en Sicile les cam^es, les coupes de sar- 
donyx et les autres produits de la glyptique antique, byzantine ou 
Orientale \ Non seulement il provoque les lib^ralites de Roger II, 
roi de Sicile, ou de Thibaut, comte de Champagne, mais il fait 
appel aux artistes les plus en vogue de son temps, dans tous les 
pays, surtout en Lorraine, pour leur faire fabriquer de riches 
montures destin^es d ces coupes, des reliquaires, des croix, des 
couvertures de livres et autres objets liturgiques, dans lesquels 
des cam6es ou des intailles sont enchdss^s. Un des camees 
antiques que Suger fit ainsi entourer d'une monture d'orf^vrerie, 
se trouve aujourd'hui dans la cath^drale d'Aoste \ La coupe de 
Ptolem^e, au Cabinet des M^dailles, et des gondoles en sardonyx 
conserv^es dans le möme mus^e, furent enrichies, par les soins de 
Suger, de montures en or Emaille, et donn^es par lui au Tresor 



du X« si&Je, dit Coffret d*Othon I««", sur Tune des faces duquel est encastr^ une grande 
aiTKithyste antique repr^sentant une tSte de Bacchus en demi-ronde bosse. J. Marquet de 
Vasselot, dans les Monuments Pioty t. VI, p. i8i et pl. xvi. 

1. L. Delisle, Instructions adressies par le Comitides travaux historiques; Litlirature Jatine, 
1890, p. 8 ; fi. Molinier, Hist, ginirale des arts appliquds d Vindustrie, t. IV. Vorftvrerie^ 

P- 79- 

2. Cf. J. Labarte, Hist, des arts industrielSy t. I, p. 20$ et 215 ; Em. Molinier, op. eil., 

t. IV, p. 165 et suiv. 

3. Gazette des Beaux- Arts, t. XXII (1880, 2« part.), p. 80. 
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de I'abbayc de Saint-Dcnis qui nous les a ainsi transmises d 
travers les äges '. 



Fig. 1!. — Aiguicfc du Ttisor de Saim-Matc, de Venise. 

Ces quelques tipaves parvenues jusqu'i nos jours permetlent 
d'^tablirque les coupes et les gemmes grav^es daiis les ateliers 

I. E. Biib4:loii, Caliilu^iic dei cameei anliqnn et modcrnfs de la Bibliollilijue Nali'cnalr, 
n" }68, }73 et 574. 
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musulmans d'AIesandrie, du Caire, de Tyr, ou de Damas, et 
apport^es en Occident par les pelerins, les marchands, les ambas- 



Fig. 1). — Aiguiire du Musee du Louvrc. 

sadeurs, ont, aussi bien que les gemmes byzantines, servi de 
modales aux artistes normands de la Sicile et d ceux des bords 
du Rhin ou de la Meuse. 

En veut-on des preuves palpables? L'aiguiere du Tresor de 
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Saint-Marc, ä Venise, qui porte, grav6 en relief sur le cristal, le 
nomdu khalife fatimiteEl-Aziz-Billah,estbien d'origine sarrasine, 
et eile a 6te grav6e au Caire vers la fin du x^ si^cle ' (page 54, 
fig. 22). Or, il existe au Mus^e du Louvre une autre aiguiere, 
aussi en cristal de röche, qui a la mfime forme, des ornements 
ä peu pres semblables, et tout pr^s du col une inscription 
arabe de möme style * (page 55, fig. 23). II semblerait donc, d 
premiere vue, que l'aiguiere du Louvre fut, comme celle de Saint- 
Marc, d'origine musulmane. Mais quand on y regarde de pr^s, on 
constate que la gravure des ornements est d'un travail plus sec, 
plus incisif, plus rüde; les contours sont moins arrondis, moins 
purs; dans Tinscription coufique, il se trouve un mot que les 
orientalistes d^clarent indechiffrable et grav6 par un copiste qui 
ne comprenait pas ce qu'il transcrivait : Binidiciion ei ... ä son 
possesseur. N'avons-nous pas, en plein xii^ siecle, dans l'architecture 
romane, notamment dans un linteau du portail Saint-Pierre de 
RMes (H^rault), dans un vantail de la Voulte-Chilhac (Haute- 
Loire) et dans un chapiteau de Saint-Guilhem du D^sert, des 
frises de pierre qui ne sont pas autre chose que la copie ou Timi- 
tation d'inscriptions arabes ornementales '? Les Normands d'Italie 
ne frappent-ils pas des monnaies d legendes arabes? duoi 
d'^tonnant, d^s lors, d ce que les cristalliers aient eu recours d des 



• I. A. de Longp^rier, (Euires^ t. I, p. 453 ; reproduite dans G. Schlumberger, Un empf- 
reiir byiantin au X« sieclcy Niciplxtre Pfjocas^ p. 237 ; Pasini, Fl Tesoro dt San Marco, pl. LH ; 
Em. Molinier, Le trhor de Saint-Marc de Venise^ p. 38 et 97, n» 107. Dans le voyage de 
Nassiri Khosrou, en 1042, on lit la mention suivante qui montre la gravure du cristal 
de röche en grand honneur en Orient, ä cette ^poque : c< 1042. — J'ai remarqui (au Caire) 
du cristal de röche de toute beaut^ et artistement travaille par des ouvriers pleins de 
goüt. II avait 6t^ apport^ du Maghreb, mais on disait que r^ceinment on en avait recju 
de la mer de Qpulzoum d'une qualit^ bien plus belle et plus transparente que celui du 
Maghreb » (Voyage de Nassiri Khosrou, p. 149). 

2. Reproduite dans G. Schlumberger, UEpopee hyiantinc ä la fin du X« siech, t. I, 
p. 145 ; Barbet de Jouy, Gemmes et joyaux de la Couromie, pl. IX. 

3. C. Enlart, Manuel d'arclMo^ie fran;aise, i. I, p. 351-352. 
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proc^dis d'imitation 
que les monnayeurs 
et les architectes met- 
taient en pratique? La 
buire qui nous occupe 
fut donn^e par Ro- 
ger II, roi de Sicile, 
au comte de Champa- 
gne, Thibaud,et celiii- 
ci l'offrit i Suger qui 
la däposa dans le 
Tresor de Saim-Denis. 
De Sorte qu'il devient 
tr^s probable, eu ^gard 
a toutesces consid^ra- 
tions, que l'aiguiere 
du Louvre, travail 
d'imitation, fut gravee 
en Sicile parunartiste 
i la solde des princes 
normands '. 

Dans sa belle des- 
cription du Trösor de 
Saint-Marc, de Venise, 
le chanoine Antonio 
Pasini a voulu classer 
comme ceuvre byzan- 
tine une grande 
aiguicre en cristal de 

I. A. de Loligpirier, dw- 
vres, publi^s par G. Schlum- 
berger, t. 1, p. 544. 



la TrcMr de Siinl-Mirc, de Venise. 
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röche d^coree de figures grav^es en relief, parmi lesquelles on 
distingueun Wlier couche, des fleurons et des enroulements, qui 
sont du meme style que la d^coration du vase d'El-Aziz Billah 
et du vase du Louvre ' (ci-dessus, fig. 24). Si cette aiguiere vient 
de rOrient, eile est sürement arabe et non byzantine, comme M. 
Molinier Ta demontre en faisant le rapprochement que nous 
venons d'indiquer. Le meme Tresor contient encore d autres 
vases en cristal de röche, dtcores de fleurons et d'enroulements 
du meme style et suivant le meme principe ; ils n'ont rien de 
byzantin * ; Tun d'eux mßme a une inscription arabe gravee en 
relief. Mais tous ces vases sont-ils bien d'origine sarrasine et ne 
faut-il pas voir, dans quelques-uns au moins, comme dans 
Taiguiere du Louvre, des imitations de la cristallerie arabe, ex6- 
cutees en Italie, chez les Normands de la Pouille et de la Sicile 
dont les monnaies portent aussi des legendes coufiques? 

A Conques, en Rouergue, dans letombeau de sainte Foy, on a 
decouvert, il y a peu d*annees, un fragment d'un gobelet en cris- 
tal de röche dont la panse est d^corcie d'enroulements, de 
losanges et d'cilegants rinceaux en relief ' [PL IV, fig. 9]. Compa- 
rez ce fragment aux aiguiercs du Louvre et de Venise dont nous 
venons de parier, et vous serez frappe de la similitude de la 
technique et des ornements. Ici encore, nous sommes, vrai- 
semblablement, en presence d'une copie executee en Occident 
d'apris un modele oriental. N'avons-nous pas vu, d'ailleurs, 
par 1 etude des sceaux carolingiens et des Crucifixions sur cristal 
de röche, jusqu'ä quel degre, des le ix^ siccle, les graveurs de 

1. A. Pasini, // tesoro di satt MarcOy pl. LI, (ig. 115 ; Em. Molinier, Le tresor de Saint- 
Marc de Venise^ p. 39. 

2. Pasini, op: cit., pl. XL, flg. 79, 80, 81 ; pl.L,.A, fig. 114. 

3. J'en dois la Photographie reproduite sur notre pl. IV, A Tobligeance de M, Tabbe 
A. Bouillet. Le gobelet pouvait avoir dix centim^tres de diamctre ä son bord superieur ; le 
fragment rctrouve mesure 10 centimetres de haut. A. Bouillet et L. Servi^res, Saittle Foy, 
vierge et ntartyre, p. 193 -i 04. 
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gemmes francs et rh^nans poussaient le gcnic de rimitation, 
nous dirions aujourd'hui la manie de la contrefa^on r ^ 

Un remarquablecalicedu Museedu Louvre.en crislal de röche, 
se compose de 
deux parties rap- 
prochees par une 
monture mdtalli- 
que: la coupe pro- 
prement ditc et le 
pied ' (ci<ontre, 
fig. 25). Le pied est 
probablement de 
tra%ail oriental ; il 
suffit pour s'en 
persuader de com- 
parer les gazclles 
qui y sont grav^es 
eil relief avec la 
gazelle qui orne 
l'anse de Taiguicre 
duTrt^sordeSaiiit- 
Marc au nom du 
khalifeEl-Aziz-Bil- 
lah. Mais la coupe 
ellc-mfime, orn^e 

d'enrOUlementS Fig. 25. - Cili« en crisul de rwhe. 

,1, . I Mus^ du Louvrc. 

elegants, avec des 

globules et des ^tolles en crcux, est d'un autre style et ne paralt 
pas Orientale. II est donc probable qu'un cristallier, d la solde 
de Suger, a 6tfi charg^ de l'ex^cutcr pour l'adapter au pied venu 

I. Bubet de ]ouy, Gemiiirs el joyaiix tie la Caiiroiiiii', pl. IV. 
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de Syrie ou d'figypte. De semblables assemblages. adaptations 
et tnodifications de formes, v^ritables trucages d'ateliers, ont 
d'autant moins lieu de nous surprendrc qu'ils sont, pour ainsi 
dire, la ioi des arts industriels au moyen dge, et qu'il n'esl pas 



Fig. 16. — Soucaupe en serp<(ntine. Musie du Louvre. 

un ouvrage d'orftvrcrie de ce temps qui n'offre les traces d'addi- 
tions et de rapitcetages du mfime genre et oü Ton ne retrouve la 
main de toutes les gOnerations : la Statuette getnmee de sainte 
Foy, ä Conques, en est le plus bei exemple. 
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La soucoupe de Serpentine qui, du Tresor de Saint-Denis, est pas- 
see au Mus^e du Louvre, est-elle une oeuvre occidentale et seulement 
imit^e de TOrient, ou bien faut-il laconsid^rer directement comme 
un travail arabe ou byzantin?(ci-contre, fig. 26). Le style des pois- 
sonsqui la d^corent a autoris^ ces trois hypotheses \ On sait 
que cette soucoupe a 6t6, pendant quelque temps, annex^e 
comme pat^ne au canthare de Ptolem^e (du Cabinet des 
M^dailles) transform^ en calice par Suger \ 

De meme, la pr^cieuse aiguiere d'AIi^nor, en cristal de röche, 
que Suger fit sertir dans une riebe monture, est-elle de travail 
Occidental, byzantin ou arabe? c'est ce qui nous parait bien diffi- 
cile d d^terminer, en d^pit des affirmations de certains critiques '. 

Oserons-nous 6tre plus affirmatif en ce qui concerne quelques 
autres monuments du m^me temps, tels que des joyaux des 
mus^es de Breslau et de Nuremberg, et plusieurs des reliquaires 
du Tresor de Quedlimbourg ? « Cest du x« au xii« si^cle, dit 
M. J. Marquet de Vasselot, qu'ont du ßtre ex^cut^s plusieurs 
objets orientaux en cristal de röche, transformes en reliquaires 
que poss^de le Tresor. Le plus important est un flacon dont le 
pied a disparu, et qui est perce, dans le sens de la hauteur, de 
trois trous paralldes [PI. IV, fig. 10] *. II se compose de deux oiseaux 



1. Ch. de Linas, Les originesde Vorflirerie cloisonnee^ t. I, p. 257 et 259 ; Alfred Dar- 
cel et Molinier, Notice des dtfiaux et de Vorßvrerie, Supplt^ment, p. 554, D, 927. La monture 
est, bien eniendu, occidentale. 6m. Molinier, Hist. gen. des arts appliques ä V Industrie, 
t. IV : Uorfivrerie, p. 89 ; Revue de Vart ancien et moderne^ 3« ann^e, t. V, 10 janvier 
1899, p. 65-66 (suivant M. Molinier, c'est une oeuvre Orientale avec une monture caro- 
lingienne). 

2. E. Babelon, Catdlogue desCamies, etc., p. 206. 

3. J. Labarte, Hist. des arts indttstriels, pl. XLV et XL VI; Darcel et Molinier, op. et/., 
p. 556, D, 931 ; Barbet de Jouy, op. cit., pl. V; fim. Molinier, Hist. gen. des arts, etc., 
t. IV, p. 166 et 168. 

4. Je dois la Photographie reproduite sur notre planche IV, fig. 10, ä Tobligcance de 
M. J. Marquet de Vasselot. Le flacon mesure o m. 170 en hauteur et o m. 108 en lar- 
geur. 
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adosscs, si^pares par des feuillages styUs^s. Sa monlurc cn argcnt 

semble Ctre du xiii'^ siOclc Signaions encore parmi les crisiaux 

de duedlimbourg, un 

autre vase en forme de 

milre, couverl d'orne- 

ments stylises (haut. 

o m. 092; larg. o m. 

077), et muni, au xiv^ 

siecle, d'une monture 

en urgent; on Ht sur 

cette monture une ins- 

cription en lettres capi- 

tales, enumerant les 

reliques qu'Il i;on- 

tient ■ » (ci<ontre, 

fig. 27). Cc sont Id, 

suivant nous, de remar- 

quablesechantillons de 

la giyptique rhenane 

copiant des modeles 

'^ ''-ivoso'drQliLjumi^urg. "^"'" "" oficntaux au xi-^ou xii= 

siecle. II faut en rap- 

procher non seulement les monuments que nous avons cites plus 

haut, mais encore, entre autres, un flacon en cristal de reche 

conserve dans le Tresor de Icglise de Sainte-Ursule, a Colo- 

gne '. Ce flacon a la forme d'un lion fnntastique, accroupi. 



1 . J, Marquct de Vasselut, daiis h Gairlle iles Beaux-Arli, t. XX, octobre 1 898, p, j 1 2- 
5 1 ). Lts crisiaux nonibreux tl dt loui« epoqiic du Tresor di; Qjicdliniboutg sont rtpro- 
duils dans ui) album de litliograpliies s;ins planches, dout ^■oil;i It titro ; Steuerwaldt und 
Virgin, Die MitUhllirlidieii KtinilclHilj;e im ZiUergetiölbt dtr SMosikirclx \u Quedlimburg, 
l8)5,in-8. 

2. Franz Bock, Das Ixitige Köln, pl. VIII, (ig. jo. 
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stylise ä rorientale; il est siir- 
montc d'une tour carrcc, tra- 
vail d'orfiivrerie d'cpoquc pos- 
terieure (ci-contre, fig. 28)'. 
Un lion.aussi d'aspect oriental 
et hi^ratique, est grave eti re- 
lief sur le pommeau en crislal 
de röche qui surmonle le fa- 
tneux sccptrc des rois de Hon- 
yric; il est entoure d'une riche 
monture d'or filigrane et de c. , „ ,, . . ,, ^ 

" i*]g. IB. — RcUquiiire en ciuljl de röche 

perles d'or suspcndues par des ^^ i''=gi'« Saintc-ursuie i Cobgne. 

chainettes (ci-contre, fig. 29)'. Sans deute, les anciciincs tapis- 
series et miiiiatures de la 
Pcrse ont des lions et des 
oiseaux pareils aux reliquaires 
de Quedlimbourg et de Colo- 
gne, mais est-ce d dire pour 
cela que lous nos cristaux de 
röche soient persans ouarabes? 
L'Orient musultnan etait, sans 
conteste, i cette epoquc, la 
süurcc fecondc et inspiratrice 
oü les cristallicrs de I'Occident 
allaient puiser et servilemenl 
chercher des modales, de möme 
que leurs peres de la p^riode 
carolingienne s'elaient mis d 

de HongrLe. Ctislal de röche. l'ecolc deS ByzailtinS. Mais, 

1. D'aprOs I-miik Bock, Das /viVi^r' Ki'hi, pl. VIII, lij;. ;o. 

2. l'raniT Bock, Dif Klänedk» iki lieil-roiiiisclmi fc'iVtu i!,iilHl»-r Kiilioii, p. 71, tl 
rl, XV, fi«. 22 (.Vknnt, iS6^, fol. iiki^.\ 
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a moins de nier l'existcnce memc des cristalliers occidentaux, ce 

qui serait un non-sens historique apr^s ce que nous apprenneiit 
les empreintes sigillaires, ü faul bien admet- 
ire qu'un cerlain nombre de leurs ouvrages 
sont arrives jusqu'ä nous et leur faire hon- 
neur de ceux qui paraissent etre des imita- 
tioiis de prototypes musulmans. 

Un äruditqui avaitconsacr^ savie 4 l'ttude 
des arts mineurs au moyen äge, Victor Gay, 
a publik une pierre grav^e de sa collection, 
sous cette rubrique : «Intaillcoccideniale du 
Fig. }t>. — Siini Pierte. xi= si^clc, appartcnant a I'auteur » '. Cette 
Sg:;'""""'' gemme represente saint Pierre de face, vetu 
des ornements pontificaux et tcnant la clef 

du Paradis (ci-contre, fig. 30). N'est-ce pas plutöt une gemme 

byzantine? 
Parmi les 226 intaülcs ou camdes qui d^corent les parois de la 

ctlöbre chässe des Rois Mages d la cath^- 

drale de Cologne, il en est un, de forme 

carrie (3 centim, de haut), qui represente le 

buste deJ6sus-Christ,de style byzantin.avec 

le nimbe crucigiire, tenant l'tvangile et bdnis- 

sant (ci-contre, fig. ji). Le chanoine Franz 

Bock considcre ce camee comme un travail 

Occidental du xii« sieclc, c'cst-d-dire contem- Fig.ji. — CimfedeUchisse 

d«! Rois Miges. Cologae. 

porain de la chässe '. 

Citons encore, en faitdecristaux gravis des xi" ou xii^ si^cles, 
un pommeau de dague de la collection Victor Gay et un 6tui 



. Victor Gay, Glossairt archhiogiijiie, 1. I, p. 158. 

.. Franz Bock, Das heilige Köln. Domsdiäl^f, p, 27 et pl. XII, fig. 44 d. Cf. fim. Moli- 

■, cp.cil., t. IV, p. 152. 
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appartenant d M. L. Carrand ' (ci-contre, fig. 32 et 33). L'un et 
l'autre sont dicor^s d'enroulements en relief, analogues d ceux 
des monutnents citis tout d l'heure. Mais 
sont-ils orientaux ou occidentaux? Nous 
penchons pour cette derni^re Solution. 

Du moins, ces incertitudes et ces hisita- 
tions onl par elles-memes leur eloquence : 
ellesdimontrent jusqu'ä quel point l'artde 
graver le cristal de röche en Occident 
s'itait impr^gni des traditions de style et 
de technique des ateliers orientaux, puis- 
que ses produits sont presque impossibles 
d distineuer des importations arabes ou _. r, j 

»J ■ Flg. j». — Poramwu de 

byzantines. ''»b'« encri«»i demche. 

CoUeclion Viclor Gay. 

II ny a pas d 

demander compte aux chroniqueurs du 

tnoyen dge de rorigine de ces pricieux 

monuments en agate et en cristal de röche. 

Loinde Id, leur t^moignage nesauraitque 

nous ^garer. La plupart des cam^es, des 

intailles, des coupes en pierres fines ^lant 

afFectes au Service du cultc chrttien, on 

imagina pour eux une origine et une appel- 

lation chr^tiennes. Chaque cam^e fut censi 

venir des Lieux saints et passa pour une 

relique de I'Ancien ou du Nouveau Testa- 

de roche. Coiiwiion L, ment. Les üccidentaux ne firent d ce point 

^'"'"'- de vue encore, qu'imiter les Byzantins qui 

d^jd avaient, de longue date, affubl^ de faux noms et d'ant^cidents 

apocryphes une foule d'intailles et de cam^es grecs et romains '. 

1. Victor Gay, Gtossairt arcbtolagiqiit, t. I, p. 498, v Criital. 

2. £douard Aubert, Lt Triior de Vabbaye dt Sainl-Matirke ^Agaiine, p. 160. 

E. BabeloN. — Hisloire it la grm-uri lur grminti. j 
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La legende du voyage de Charlemagne d Constantinople, qui 
s'accr^dita d^s le x* si^cle, vint i merveille favoriser cette ten- 
dance g^n^rale des esprits : il fut bientöt de regle d'admettre que 
Charlemagne avait rapport^ de son p^lerinage la plupart des 
gemmes, joyaux et reliques dont on ignoraitla v6ritable origine '. 
De möme que Ton faisait remonter ä No6 la fondation de Rome, 
aux Troyens celle du royaume de France, et que Virgile, Auguste 
et la Sibylle prenaient rang dans les legendes relatives d T^tablis- 
sement du christianisme, tous les objets d'orfevrerie execut^s 
avec un art si achev6 que les plus habiles artistes se reconnais- 
saient impuissants d T^galer, vases pr^cieux orn^s de gemmes, 
bibelots ouvrag^s, aigui^res ou hanaps aux formes Stranges, vais- 
seaux d or et d'argent, furent r^put^s Toeuvre du roi Salomon, le 
grand architecte magicien, constructeur du temple de Jerusalem, 
devenu le type de la Sapience et de Thabilet^ technique *. 

Pour ces motifs, il serait imprudent d'adopter, sans les plus 
expresses rtserves, les traditions de Saint-Denis relatives d plu- 
sieurs des plus importanls joyaux et cam^es conserves jadis dans 
le Tresor de cette abbaye : par exemple, celle qui pretend que la 
Coupe de Ptol^m^e fut Offerte par Charles le Chauve ou Charles 
le Simple ; nous devons constater seulement que cette croyance 

1 . Rappeions, ä cette occasion, la grande am^thyste antique du Cabinet des m^dailles, 
representant Caracalla avec le paludanientum, qui se trouvait enchüss^e au pied du Christ 
en croix, sur la couverture en vermeil, orn^e de pierreries, d'un ^vang^liaire du xie si^cle 
que le roi Charles V donna k la Sainte-Chapelle en 1379. ^^^ evang^liaire fut transport6, 
sous la Revolution, k la Biblioth^que Nationale, ou on le voit encore ä präsent (Afi. /fl^, 
no 8851). Un graveur byzantin avait ajoutd une petite croix sur l'epaule de Caracalla trans- 

form^ en Saint Pierre, et devant le visage, Tinscription O FICTPOC» qui ne laisse sub- 
sister aucun doute sur cette affectation nouvelle. E. Babelon, Le Cabinet des Atitiques d la 
Bibliotheque Nationale j p. 138. Dans le Tr<isor d'Aix-la-Chapelle se trouve une croix sur 
laquelle est enchäss^e une intaille antique representant les Trois Grdces avec Tinscription : 

nOPOYPIC €YXAPIC TAG XAPITAC. Scheins, Kunstschät^e der Münsterkirche 
;(« Aachen y p. 3. 

2. Sur rCEuvrc Salemon (opus Salomonis), voyez A. de Longpdrier, (Euvres^ publikes 
par G. Schlumberger, t. I, p. 445 et suiv. 
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dtait d6ja r^pandue au temps de Suger quifit graversurle pr^cieux 
vase une inscription rappelant cette donation ; eile 6tait ainsi 
congue : 

Hoc vaSy ChristCy tibiy mente dicavit 

Tertius in Francos regmine Karins '. 

Faut-il aussi enregistrer avec le meme scepticisme la tradition 
relative au beau cam^e repr^sentant Germanicus en Ganymede % 
que les moines de Toul pr^tendaient avoir et6 rapport^ d'Orient 
par le cardinal Humbert, en 1049? La grande et belle aiguiere 
romaine de sardonyx d6sign6e sous le nom de Vase de Mantoue, 
au mus6e de Brunswick, 6tait consid^ree comme un des vases 
du temple de Salomon. Le sacro Catino de Gßnes, belle coupe en 
verre color6 qui passe pour avoir 6t6 prise en iioo par les Crois^s 
dans la grande mosquee de C6sar6e, avait 6t6 offert, racontait-on, 
d Salomon par la reine de Saba et avait figure sur la table de la 
sainte Gene : il 6tait pr6sent6 d ce titre d la v6n6ration des fideles ^ 
L'aiguifere c^lebre de Tabbaye de Saint-Maurice d'Agaune, a 6t6 
d^sign^e sous le nom de Vase de saint Martin, parce qu'on disait 
qu'elle avait servi d l'apötre de la Gaule **. Ces grandsmonuments 
de la glyptique furent ainsi pr^serv^s de la ruine par la supersti- 
tion. 

duant aux intailles de petite dimension, un grand nombre 
d'entre elles continuaient d circuler de main en main, comme 
sceaux, amulettes, pendants de coUiers. Le mus^e de Chartres 
poss^de une bague en ^lectrum trouvee, il y a peu d'ann^es, dans 
une tombe eccl^siastique du xii<^ si^cle ; au chaton est encastr^e 
une gemme, probablement antique, qui a pour symboles gravis 



1. E. Babelon, CataL des Camees antiques et modernes de la Bihliotheque Nationale , p. 205. 

2. E. Babelon, Catalogue, n» 265. 

3. Ch. Schefer, dans VAlhum arcJjeologiqtie des muse'es deprovincey dirig^ par R. de Las- 
icyrie, t. I, p. 26; W. Froehner, La verrerie^ p. 48. 

4. fidouard Aubert, Le Tresor de Saint-Maurice d*Agaune, p. 1 56. 
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en creux le croissant lunaire et trois 6toiIes : le caract^re astrolo- 
gique de cet anneau n'est pas douteux. L'intaille qui servit de 
sceau d Servais, abb6 de Montmorel, vers la fin du xi*^ si^cle, et 
que nous connaissons par son empreinte au bas d'une charte 
[PL VI, fig. 22], 6tait un travail contemporain, repr^sentant la 
rencontre de trois personnages, dont le style et Tattitude rap- 
pellent les gemmes m^di^vales 6tudi6es plus haut '. 

La bague trouvee dans le tombeau d'Adh6mar,6vfique d'Angou- 
Ifime (1070 a iioi) a une agate intaill^e d'un dauphin autour 
d'un trident *. Uanneau ^piscopal d'Ulger, 6v6que d'Angers 
(1125-1149) a, au chaton, une intaille antique repr^sentant une 
fourmi ^ Uoriginalit6 de cette bague consiste dans son caract^re 
magique; sur la monture du chaton ainsi que sur le jonc de 
Tanneau, on lit de longues formules cabalistiques qu'on pourrait 
fitre ^tonne de trouver au doigt d'un 6v6que, si nous ne savions 
qu'd Timitation des Byzantins, les gensdu moyen dge occidental 
attribu^rent aux gemmes antiques, surtout aux pierres gnos- 
tiques, le röle de talisman et d'amulettes. 

Par une anomalie singulii^re, le haut moyen age qui, somme toute, 
ne sut qu'imparfaitement s'approprier les proc6d6s techniques de 
la gravure en pierres fines que lui avait I6gu6s Tantiquite, recueil- 
lit avidement et sans en rien perdre, ce qu'il aurait pu, sans incon- 
venient, laisser tomber en d6su6tude : c'est ce caractfere magique 
et surnaturel des cam^es et des intailles. La tradition populaire 
surnageaau milieu de toutes les revolutions et, avec eile, les livres 



1. G. Demay, Inventaire des sceauxJe VArtois et de la Picardie, p. xvi, n« 186. 

2. J. B. de Rossi, dans le Bulletin d'arclMogie chräienne, 6d. franc, 1870, p. 62. 

3. UvsesLUy duns \e Bulletin arcbSologiqtie du Comit^ des travaux historiqueSy 1896, p. 519; 
F. de M^ly, dans les Comptes rendus des seances de VAcad. des Inscript. et Belles-Letlres, 
1898, p. 218. D'autres anneaux magiques ont ^t^ signal^, notamment dans Caylus, 
Recueil d'antiquii^s, t. VI, p. 404 et pl. 150 ; C. W. King, Earlj Christian numismatics and 
otlxr antiquarian tractSy p. 120 et suiv. (Londres, 1873, in-8); J.-A. Blanchet, dans le Bul- 
letin de la SociiU des Antiquaires de France y 1898, p. 246. 
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dans lesquels les empiriques de Tantiquitd avaient consign^ les 
pretendues vertusdes pierres pr^cieuses. Le christianisme s'empa- 
rant de cette tradition et autorisant le port des amulettes et des 
talismans chrdtiens, Ton vit, des siöcles durant, les populations se 
presser en foule dans les sanctuaires les plus vdn^rds, pour y toucher 

• 

de leurs lövres ou de leurs mains les gemmes antiques devenues 
des panac^es infaillibles contre toutes les maladies physiques ou 
morales '. Parfois, un simple attouchement accompagnd de la 
r^citation d'une formule sacramentelle op6re le miracle; d'autres 
fois, le mal ne disparalt qu'd la suite d'op^rations th^urgiques 
dont le secret est expliqu6 dans des livres sp^ciaux, les Traitis des 
pierres, ou les Imagines seu sigilla Salomonis, recueils d^rives des 
Berits de Marcellus Empiricus et d'Alexandre deTralles, et indefi- 
niment copi^s et amplifi^s d travers tout le moyen dge. 

Parfois aussi, les formules sacramentelles sont empruntees A 
TEvangile, ä TApocalypse, aux Berits des Peres de TEglise : nous 
en avons cit6 un exemple d^s T^poque m^rovingienne. Notre 
splendide cam^e romain qui reprtsente Jupiter debout, accompa- 
gn6 de son aigle ^, est environn^ d'une riebe monture couverte 
de versets de Tfivangile de saint Jean en lettres niell^es ; ces ver- 
sets avaient un caract^re magique et le roi Charles V fit orner de 
ce joyau antique la chdsse de la Sainte Chemise, d la cath^drale de 
Chartres. Un cam^e byzantin oü Ton voit le Christ nimb6, tenant 
TEvangile et b^nissant, est serti dans une monture occidentale 
en argent, qui porte Tinscription : Sortilegis vires et ßuxum tollo 
cnioris, emprunt^e d un recueil de recettes en vers latins ^ (ci- 
aprte, fig. 34). On pourrait citer par centaines des exemples des 
mfimes superstitions. 

Ces rem^des empiriques trouvaient credit non pas seulement 

1. Eug. Müntz, Hist. de Vart pendantla RenaissancCy 1. 1, p. 218. 

2. E. Babelon, Catdlogue, n» i. 

3. E. Babclon, CataJogue, no 333. 



1 



70 l'^pogue de bernward et de suger 

chez !e peupic. ignorant et criidule, mais dans les classes ilevees 
de la soci^tä. Les auteurs les plus 
graves, tels que Gerbert, Avicenne, 
Thomas de Cantimpr^, Albert le 
Grand surtout et mSmesaint Thomas 
d'Aquin, ont ^crit sur les gemmes et 
leurs propridt^s curatives. On croyait 
que le crislal de röche pr^servait de 
la soif ; on l'employait liturgiquement 
le samedi saint pour allumer le feu 
nouveau et l'on exploitail la propriiti 
qu'il a de garder la fralcheur et d'ar- 
rfiter les himorragies. Le quartz gris, 
tachet^, appel^ Serpentine avait d'autres 
vertus ' ; ä cause de son nom et de 

sa couleur on y avait souvent grav^, d^s l'antiquit^, des serpents ; 



I^ig- )S- — Le scuu de sainl Setvais. Jispe gnvi du Ti^r de Maeslricht. 

et comme Ic serpent ügurc dans les armes de la maison de Lusi- 
gnan, la Serpentine est souvent appelie au moyen dge la picne de 

I. On constaiu l'emploi talismanique de la serpLtitino das l'fpoque märovingiimne. 
H. Baudol, dans 1« Memoirei de la Commission des Anli^uilis de la Cölc-d'Or, l. V, p, 304. 
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Mäusüie, et par eile, la föe protectrice de Lusignan op^re des 
miracles '. 

Le jaspe verdätre avait aussi des vertus qu'on faisait intervenir 
dans les accouchements et dont on trouvait moyen d'accroitre 
Tefficacit^ par la repr^sentation de la tfite de Meduse entour^e de 
serpents. L'exemple le plus curieux que nous en puissions citer est 
le sceau dit « de saint Servais », 6veque de Tongres, conserv6 
dans le Tresor de la cath^drale de Maestricht et que nous repro- 
duisons d'apr^s C. W. King' (ci-contre, fig. 35). Cest un disque 
en jaspe vert dont les deux faces sont gravees ; il est attache a 
un petit autel portatif attribu^, par la tradition, au möme saint, 
qui vivait d la fin du iv^ si^cle. Sur une face, un buste de saint, 
de style byzantin, tenant une croix ; de Tautre cöt6, la töte de 
Gorgone ou de Meduse, avec sept serpents d tetes monstrueuses, 
qui rayonnent d Tentour'. Les legendes sont alt^r^es et en carac- 
t^res grecs d^form^s. Cependant, M. W. Froehner, avec sa perspi- 
cacit6 habituelle, a reconnu, autour de la Meduse, les Clements 
de la formule : Oo-T^pa [xeXavY) cJx; Stptc;, que Ton rencontre plus ou 
moins d6velopp6e sur des monuments gnostiques de nature 
diverse *. Sur l'autre face, il est impossible de tirer de l'inscrip- 



1. Dans une Hisloire de Melusine, nous lisons : « ... Ensuite Mdusine leur donna ä 
chacun une bague dont les pierres avaient la vertu de les pr^server de blessures, de poison 
et de quelque danger que ce füt, pourvu que la cause pour laquelle ils s*exposeraient füt 
juste, et qu'ils n'eussent dans le coeur aucun dessein de surprise et de trahison. » His- 
loire de Melusine, tirie des Chroniques du PoiUm et qui sont d^origine ä Vancienne maison de 
Lusignan. Paris, 1798, in- 18. 

2. C. W. King, Antique gems and rings, t. I, p. 394. 

3. Comparez notamment une pierre gnostique au m^me type de Gorgone, dans King, 
op. cit., t. II, pl. IX, fig. 3; cf. ci-dessus, p. 13. 

4. W. Froehner, Kritische AnaUkteUyp. 44 (cxirak du Philologus, 1884, Suppl., Heft i). 
M. Froehner dte deux autres monuments gnostiques avec la meme formule. L'un est un 
onyx de la collection du peintre Rubens, sur laquelle il d^chiffre : u^r^pa (vulva, matrix) 
{AcXdcvT) |jL€Xav(o{X8V7], b); 091; EiXue^ai xai (Jj; Xecov ßpuyafaxi xai o); apviov xoi(jlo'j. L'autre 
est une plaque d'ömail qui porte : uoTep« [zeXavT] [i£Xavo>fjLEV7], 6; 091$ etXugasi xai a>( Spaxcov 
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tion autre chose que les ^löments de 6 ayio^....? Ce curieux 
monument est consid^r^ comme byzantin et attribu^ au v^ ou 
vi^ siöcle. Mais ne serait-il pas possible d'y reconnaltre simple- 
ment une imitation occidentale d'une gemme byzantine ? Les 
gemmesgnostiquesd legendes grecques ont souvent6t6copi6es par 
des graveurs occidentaux, d Tusage des physiciens, rebouteurs 
et gu^risseurs empiriques de toute espöce. La forme onciale 
de certains caract^res, Talt^ration manifeste de la plupart des 
autres, Tincorrection des legendes trahissent, de la part du gra- 
veur, l'ignorance du grec : il a copi6 maladroitement et sans com- 
prendre. D^s lors, ne pourrait-on reconnaltre d ces symptömes 
un graveur occidental interpr^tant un modöle byzantin ? 

La grande pröoccupation des gens du moyen dge, de distinguer 
les pierres vraies d'avec leurs imitations en päte de verre, venait 
surtout de ce qu'ils attribuaient aux gemmes des vertus magiques, 
des propri6t6s extraordinaires dont les pätes vitreuses ötaient natu- 
rellement döpourvues. Ce souci, qui se fait jour dans les Lapi- 
daires, öclate en particulier au xii* siöcle, en töte du poöme de 
Gautier d'Arras sur Tempereur Höraclius dont le nom ötait rap- 
prochö de celui qu'on donnait d la pierre de touche (iqpaxXeia 
Xtöoc). D'aprös ce conte, Tempereur de Rome fait apporter sur le 
marchö toutes les pierres que possödent les bourgeois de la ville 
et demande d l'enfant Höracle de se prononcer sur leur authenti- 
citö. L'enfant les döclare toutes fausses, sauf une seule, d'apparence 
mödiocreetd laquelleon n'attachait aucune propriötö thöurgique. 
L'empereur furieux ordonne de jeter l'enfant dans Ic Tibre, en 
lui attachant la pierre au cou ; mais celle-ci fait miraculeusement 
surnager l'enfant et le sauve; la science du jeune Höfacle est 
alors reconnue et les vertus magiques de sa gemme proclamöes 
d son de trompe '. 

I. A. Giry, Notice sur un traiU du Moyen dge, etc., dans le XXX V« fasc. de la Bibl. de 
r£cole des^Hautes-fitudes, p. 221. 



CHAPITRE IV 
Les cristalliers du XIIP siöcle. 

La croisade de Tan 1204, dirig^e sur Constantinople, grdce d 
Tastucieuse influence des V^nitiens, fait 6poque dans Thistoire 
de la glyptique en Occident, i cause de la grande quantit^ de 
gemmes antiques, byzantines ou orientales qu eile d^versa tout 
d'un coup sur la France et les autres nations qui y prirent part. 
On sait avec quelle avidit^ les Crois^s se ruirent sur les richesses 
et objets d'art accumulds depuis des si^cles, dans les 6glises et 
les palais de la capitale de l'empire d'Orient. Villehardouin, qui 
assistait d ce brigandage et re?ut sa part de butin, dit que dans 
le palais de Bucolton, on mit la main sur un tel tr^sor qu'il ne 
sait comment en donner l'id^e : « il y en avait tant, dit-il, que 
c'^tait sans fin ni mesure ' » ; et au palais de Blaquerne, a le 
butin fut si grand que nul ne vous en saurait dire le compte, 
d'or et d'argent, de vaisselle et de pierres pr^cieuses, de satins et 
de draps de soie, et d'habillements de vair et de gris et d'hermine, 
et de tous les riches biens qui jamais furent trouves sur terre ^ » 
Les Latins rentr^rent dans leurs foyers, gorg^s de richesses, les 
mains pleines de gemmes, de joyaux gemmds, de vases pr^cieux 
et de bijoux; aussi, est-ce surtout d partir du xiii^ si^cle que les 



1. Geojfroy de Ville-Hardouiny ^d. Natalis de Wailly, p. 147, § 249. 

2. Ville-Hardouin, p. 147, § 250. 
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trdsors des 6glises deviennent si riches que leur prdservation 
n^cessite la r^daction d*inventaires d^taill^s. 

Cest A la suite de la croisade de 1204 que le tr^sor de Saint- 
Marc de Venise s'enrichit de la plupart des joyaux qui fönt 
encore aujourd'hui sa gloire ' ; que les cath^drales de Tr^ves ^ et 
de Bourges ', les ^glises de Lyon * et bien d'autres re^urent en 
ex-voto les cam^es et les intailles que les soldats du Christ avaient 
rapportds tout ennoblis de pieuses et fantastiques origines. Cest 
ainsi, par exemple, que le fameux onyx de Schaffouse vint dans 
le tr^sor de cette ville et fut enrichi par Louis de Frobourg d'une 
monture d'or 6maill6 ^ ; que le Numisma Caroli fut rapport^ ä 
Corbie par Robert de Clari ^ ; que la cath^drale de Beauvais re?ut 
un bassin de cristal orni. d'une inscription grecque emprunt^e 
au r^cit 6vang6lique de la C^ne '. Les autres croisades apport^rent 
en France le sceptre romain en agate qui devint le bäton can- 
toral de la Sainte-Chapelle *, le Grand Cam^e de la Sainte-Cha- 
pelle ', le grand Cam^e de Saint-Sernin de Toulouse qui, au 
temps des guerres de Religion, 6migra dans la collection imperiale 
de Vienne '°, enfin cent autres chefs-d'oeuvre de la glyptique 
antique que le moyen dge chr^tien prit ä coeur d'environner de 
somptueuses montures d'orf^vrerie gemm^e. Aussi, est-ce 6gale- 



1 . Antonio Pasini, // Usoro dt san Marco in Vetieiia ; Em. Mulinier, Le tre'sor de la 
basiliquede Saint-Marc de Venise^ p. 24. 

2. L. Palustre et Barbier de Montault, Le trisor de Trhes, un vol. in-40. 

3. J.-A. Blanchet, Les carnies de la cathidrale de Bourges y dans les Mitnoires de la SocltU 
de^ Antiquaires de France, t. XXIV, p. 253 et suiv. 

4. Lipoid Niepce, Archeologie lyonnaise, t. I, p. 80, et t. III, p. 5 et suiv. 

5. J.-J. Oeri, Der Onyx vott Schaffhausen, 1882, in-4«. 

6. E. Babelon, Calalogue, Introd., p. lxxii et lxxvi. 

7. E. Babelon, op. cit., p. lv et lxxvi. 

8. E. Babelon, op, cit., p. lxxvi et no 309. 

9. E. Babelon, op. cit., p. lxxvi et no 264. 

IG. F. de M<^ly, Le grand cainie de Vienne, dans la Ga^i^etU archiologique, t. XI, 1886^ 
p. 244. 
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ment au commencement du xiii« si^cle que le terme de camie 
pour d^signer une gemme grav^e, fait son apparition. Ce mot 
nouveau affecte, dans tout le cours du moyen äge les formes et 
les orthographes les plus variees : camabieu, camabeu, camahu, 
gamabut, camoyu, camahiu, cbamayeu, cbamabou, cbamab, camabier^ 
camaieul, camayeül, kameuTi, camaut, catnoyu, camaeu, calmabieu, 
camayeu, camaUu, etc. ; dans les textes latins du meme temps, on 
a : camabutuSy camabotus, camabelus, camaboluSy camaynus, camaeuSy 
etc. 

Nombre d'erudits, des le xvi« si^cle, ont cherchö a expliquer 
par le grec, le latin, l'h^breu, Tarabe, ce terme, dont le sens 6tait, 
aux xiii« et xiv*^ si^cles, il ne faut pas l'oublier, une gemme grav^e 
50Ü en rclief, soit en creux \ tandis qu'aujourd'hui il d^signe seu- 
lement les gemmes grav^es en relief. Nous nous garderons de 
rapporter toutes les hypoth^ses propos^es. Au Heu de rattacher, 
comme le fönt nos dictionnaires, le mot camaUeu d une forme 
hypoth^tique du bas-latin, camateum qui serait formte sur le grec 
xafJiaTeueiv, travailler, je croirais plutöt que camabieu, camayeul, 
camabolus vient du grec xetfJi-^Xtov, qui signifie proprement un 
joyau. Pour les Grecs de Constantinople, les cam^es et les intailles 
dtaient les joyaux par excellence ; la chambre oü Ton conservait 
les xetaiQXia s'appelait x£t(jiYiXtap)^iov, et le pr6pos6 d la garde des 
joyaux imp^riaux, qui comprenaient surtout des cam^es et des 
intailles, 6tait le x6t(jiYiXtap)^oc. 

N'est-ce point le grand pillage des x6t(ji^Xta des palais et des 
6glises de Constantinople, en 1204, qui a rendu cette expression 
populaire parmi les Latins ?N'est-il pas legitime de supposer que 
ceux-ci, rentrant dans leurs patries respectives, chargös de ces 
xetfXTQXia, en auront, dans leur prononciation barbare, d^figurd le 
nom grec, dont ils continudrent pourtant d se servir, parce que 

I. J. Guiffrey, Les inventaires de JeaUy ducde Berry^ t. I, Introd., p. cxxi. 



76 LES CRISTALLIERS DU XIII« SIEGLE 

leur langue ne leur offrait pas d'expression äquivalente? Est-il 
t^m^raire, au surplus, de conjecturer, au point de vue philolo- 
gique, que, entre xetjjiiQXtov et camaieul ou camabieu, il nous^manque 
probablement une forme interm^diaire, soit dans le grec du 
XIII« si^cle, soit dans Tun des dialectes parlös par les Crois^s de 
Tan 1204? Le v^nitien du moyen äge, par exemple, avait des 
particularit^s qui autorisent notre hypoth^se, et le röle jou6, A cette 
6poque, en Orient, par les Venitiens, nous porterait d pr^sumer, 
que c'est par Tinterm^diaire de leur langage que le mot xetjjiiQXtov 
a iti alt^r^ et s'est r^pandu en Occident '. 

Ce ne furent pas seulement les objets du culte religieux qu'on 
d^cora de cam^es et d'intailles. Le luxe priv6 aussi s'en para avec 
profusion et il suffit de parcourir les Inventaires des xiii« et 
XIV« si^cles, pour y relever la mention, maintes fois r^pdtöe, 
d'armes, coffrets, livres, bagues, ustensiles de table ou de toilette, 
joyaux et vaisselle, incrust^s de gemmes antiques. Plus encore 
que par le passe, on enchässe des cam^es sur les meubles, les 
coffrets, les ais des manuscrits, les harnachements des chevaux, 
les heaumes ou les casques, les armes de luxe des Chevaliers : 

Et li hiaume de convoitise 
Oü il ot maint pierre assise 
SafirSy ruhis et camahiers. 

(En 1280, Renart le Nouvel '.) 

Un semblable engouement pour les cam^es et les intailles 
devait n^cessairement provoquer, chez les artistes du moyen dge, 

1. Au point de vue philologique, la seule objection qu*on puisse faire k l'^tymologie 
que nous proposons, c'est que la syllabe ca du mot camahieu, camaieul, ne saurait gu^re 
d^rivcr de la syllabe x£i de xEt{iTJXiov. Cependant, par exemple, le mot fran^ais cJxüand 
vient du grec /eXavSiov: bas latin chelandium (Du Cange, Gloss,, \° Chelandium). Pour la 
terminaison ieu, iml, nous citerons aussi au moins un exemple analogue, Tancien mot 
tonlieu, formd du latin tenoUum. 

2, Cit6 dans V. Gay, Glossaire, vo Camahieu. 
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Tambition de tailler et de graver des gemmes analogues d Celles 
qui arrivaient d'Orient. A Paris, il existait, d^jd organis^e au com- 
mencement du xiii* siöcle, une corporation de cristalliers et de 
lapidaires dont les origines se rattachaient aux graveurs de cristal 
de röche dont nous avons 6tudi6 les principales oeuvres dans le 
pr6c6dent chapitre. Les Statuts de cette corporation sont ins6r6s 
dans le Livre des mitiers d'fitienne Boileau '. La profession de 
cristallier consistait dans la taille du cristal et des autres pierres 
fines, quartz Hyalins, translucides ou opaques, agates, rubis, 
^meraudes et toutes les vari6t6s du jaspe. On en fabriquait 
des joyaux, des cabochons, des coupes, des flacons sur lesquels 
on gravait des ornements g^om^triques ou möme des sujets 
histori^s, en relief ou en creux. Le titre XXX du Livre des 
mitiers contient les Statuts de la Corporation, sous cette rubrique : 
« eist titres parole des Cristaliers et des Perriers de pierres natu- 
reus. » En marge, une annotation nous apprend que : « Tan 
1293, furent establiz gardes du tnestier^ Loranz Clers et [...] de 
Haye. Le jeudi devant la Pentecöte 1304, ce fut Guillaume 
Le Perrier... Le vendredi apr^sla Saint-Denis 1306, furent Hugues 
Le Perrier et Samson Le Perrier maistres du mestier. » Ces pru- 
d'hommes choisis parmi les cristalliers les plus en renom 6taient 
d la nomination du pr^vöt de Paris ^ Le Liire de la taille, en 
1292, mentionne d Paris, 18 cristalliers, 13 pierriers et 14 voir- 
riers '. 

Les cristalliers de Paris tenaient surtout d honneur de se dis- 
tinguer des pierriers devoirre ou voirriniers, c'est-d-dire des verriers 
dont la sp^cialitd 6tait de fondre et de teindre le verre et les pdtes 

1. Le Ihre des mitiers^ d'Etienne Boileau, publik par R. de Lespinasse et Fr. Bonnardot 
(ßistoire ginirale de Paris), Introd., p. xli. 

2. R. de Lespinasse et Fr. Bonnardot, op, ciL, p. 61-63. 

3. R. de Lespinasse, Les nteliers et corporations de la ville de Paris , xivc-XYiii« si^le, 
t. II, p. 81, note 4. Voir il la p. 81 et suiv. du m^me ouvrage, les r^glements de la cor- 
poration des cristalliers, ä partir du xiv« si^cle. 
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de verre, et de fabriquer des pierres pr^cieuses artificielles. Les 
Statuts des cristalliers leur d^fendent d'imiter le cristal et les 
autres pierres prtcieuses avec du verre. 11 est, en effet, fr^quem- 
ment question, dans les documents du moyen age, de « pierres 
de voirre, vouarre vers, esmeraudes de vouarre, rubis de vouarre, 
vairre teint en mani^re d'agathe, etc. ». II parait que Ton pouvait 
facilement se laisser tromper par la ressemblance de ces pdtesavec 
les v^ritables gemmes : « Auculnes foys, dit Le Propriitaire des 
cboses, les faulces pierres sont si semblables aux vreyes, que ceux 
qui myeulx si cognoissent y sont bien souvent d^ceulx '. » 

Comme dans Tantiquitö, les faux cam^es en päte de verre ser- 
vaient aux mfimes usages que les vdritables cam^es en pierres 
fines. Cest ce que nous prouve, entre autres, ce passage du Registre 
de la Corporation des orfövres de Paris, en i}8i : a Un marchant 
forain, nomm6 Balthasar, avoit un porte-paix fait de dehors du 
pais, ouquel avoit plusieurs pierres comme camaieux et autres 
pierres; ouquel porte-paix ledit Balthasar fit mettre un camaieu 
de verre par un orfevre ^ » 

Cest surtout i cause des confusions que pouvaient amener ces 
pdtes vitreuses que les cristalliers de Paris introduisirent des 
changements dans les r^glements de leur Corporation, d^s 13 31. 
Deux siecles et demi plus tard, en 1584, de nouveaux Statuts 
portent que « les cristalliers s'appelleront d^sormais lapidaires, 
tailleurs, graveurs en catnies et pierres fines ' ». 

Par la nature mßme de leur sp6cialit6, les cristalliers avaient 
des relations suivies avec les orfevres qu'ils chargeaient de mon- 
ter leurs ouvrages. Le Dictionnaire de Jehan de Garlande (12 18 d 



1. L. de Laborde, Glossaire des e'maux, p. 442. 

2. Registre de Ja Corporation des orfevres de PariSy no 36, dans L. Fagniez, Ettides sur Ftn- 
dustrity p. 305. 

3. R. de Lespinasse, loc, cit. 
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I229)remarqueen effet que les orfevres parisiens enchassent des 
pierres fines au chaton des bagues ' . 

Les tr^sors d'^glises et les mus^es publics possedent un certain 
nombre des oeuvres des cristalliers des xiii% xiv« et xv« siöcles, 
qui ont rdussi a traverser les pöriodes de guerres et de rdvolutions. 
On en voit de beaux ^chantillons d Florence, i Naples et dans 
les autres mus^es d'Italie, d Munich, a Vienne, A Nuremberg, A 
Madrid, d Londres mfime et dans la Galerie d'Apollon au mus^e 
du Louvre \ Ce sont des coupes et des nefs de toutes formes, 
avec montures en or ou en vermeil, hanaps, burettes, drageoirs, 
sali^res, calices, ciboires, girandoles, custodes, monstrances, bai- 
sers de paix, chandeliers sur lesquels, malheureusement, aucun 
nom d'artiste n'est inscrit. Les sacristies en dötiennent qui, parfois, 
servent encore aux c6r6monies du culte. Les chasses nombreuses 
fabriqu^es d travers tout le moyen dge par les ^mailleurs et les 
orfevres, ont souvent des cristaux, des dmeraudes, des sardoines, 
des rubis enchäss^s sur leurs parois. L'habitacle des reliques est 
g^nöralement ferm6 par des demi-lunes, des cylindres ou des 
lentilles en cristal de röche qui permettent de voir Tint^rieur. 

Mais nous ne saurions faire rentrer ces grands monumentsdans 
le cadre restreint du präsent ouvrage; ils rel^venl de Thistoire de 
Torf^vrerie-joaülerie et de la taille des cristaux, bien plutöt que de 
la gravure des camdes d plusieurs couches et des cachets. Nous 
les laisserons donc de cöt6 pour ne nous occuper que des camdes 
et des intailles proprement dits, c'est-d-dire de ces gemmes pre- 
cieuses et de petites dimensions, d sujets gravis en relief ou en 
creux, qui, comme dans Tantiquit^, entraient dans la parure 



1. H. G^raud, Paris sous Philippe leJkl, p. 594 (dans la Coli, des documents inidits sur 
Vhistoirt de France), 

2. Voyez noumment : Barbet de Jouy, Les gemmes et ioyaux de la couronne^ pl. Xlll 
(drageoir de cristal de röche). 
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corporelle, ^taient embätis, d tilre d^coratif, sur les plus riches 
produits de l'orfövrerie ou servaient de cachets sigillaires. 
Suivant la difinition qu'ils se sont eux-mfimes donnie, c'est d ces 
artistes cristaliiers et graveurs qu'on doit un 
beau Saphir qui, de la collection Crignon de 
Montigny, est pass^ dans celle de M. le baron 
Roger de Sivry'(fig. 36);ilrepr^senteencreux 
un buste royal, de face, que son style autorise 
i placer vers le temps de saint Louis ou de 
Philippe le Bei. Nous leur sommes aussi 
redevables d'un remarquable cam^e en sar- 

Fig. J6. — Inuille sur , . , 

«phir. Coli, de M. le dotivx, de u collectioii imperiale de Vienne, 
ogtt e ivty. ^^j ^ p^^^ ^yp^ Samson brisant la mächoire 
d'un Hon [PI. V, fig. 3], sujet en haut et vigoureux relief, 
trait^ avec la naivet^ des sculptures de nos calh^drales des 
xii= et xiii' si^cles '. Le camde est attribu^ avec raison i cette 
6poque, et M. E. de Sacken insiste ä la fois sur sa parent^ de style 
et de composition avec les sculptures romanes et sur son absolu 
conlraste avec l'art by2antin. Qu'il soit d'origine allemande, rh^- 
nane ou fran^aise, c'est une oeuvre occidentale, affranchie, au 
poinl de vue de l'inspiration et de la technique, des traditions 
seculaires de ['Orient qui, nous Tavons constati, se sont tyran- 
niquement imposies aux lithoglyphes jusqu'en plein xti<= silcle. 

Victor Gay consid^rajt comme un camde Italien du xiii* siöcle, 
une gemme de sa collection sur laquelle est grav6 en relief un 
ange, vu de profil, un livre i la main ; derriire lui, la main 
divine Ämergeant d'un nuage (ci-apris, fig. 37)'. 



1. W. Froehner, Collection dt M. de Montigny. Pierres graims, Catalague, n' 665 (Paris, 
1887, m-8''). 

2. E. von Sacken, dans le Jahrbuch der Kunsthistorisclien Sammlungtn dis a. h, Kaisa- 
haiises, t. II, 1884, p. 36 ei pl. III, (ig. 4. 

;. V. Gay, Glossaire archMi^iqiu, t. I, p. 258, fig, D. 
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C'est vers la meme ipoque que furent gravis plusieurs des 
cam^es du Cabinet des Midailles. L'un, maiheu reusement det^- 
rior^, repr^sente un personnage inconnu, peut-£tre un saint, les 
cheveux boucl^s sur les joues et sur le cou, i la mode du xin* 
siicle [PI. V, (ig. 4] '. La gemme est une sardoine i deux couches, 
brune et blanc d'ivoire. Sur une autre, belle sardonyx d trois 
couches, on voit No^ buvanl le vin dans une coupe, sous un 
cep de vigne dont il cueille en meme temps une grappe [PI. V, 
Kg. 5] •. Ce cam^e chr^tien ne saurait remonter i l'antiquitt; on 
constate sa pr^sence dans l'Inventaire 
du roi Charles V, en 1380, ^poque oü 
l'on avait döjd, chose 6tonnante, oubli6 
le sens du sujet figur^. En effet, il est 
d^crit sous cette forme naive : « Ung 
camahieu sur champ blanc, qui pent i 
double chesnetle, et y a ung hermite qui 
boit ä une couppe soubz ung arbre. » ' 

Si ce n'est Id notre camie, c'en est un Rg. )? -cam5«deia<:oii«iioi, 
autre oü figurait la mfime scfine; son victorCiy. 

style ne permet pas d'en faire honneur d l'art byzantin, et, d'ail- 
leurs, les sculpteurs, miniaturistes et ivoiriers frangiis des xiii« 
et XIV« si^cles ont souvent interprit^ le meme Episode biblique. 

Jusqu'au xiii« siicle aussi, sinon meme antdrieurement, 
remonte une agate d deux couches sur laquelle on doit, sans 
doute, reconnaitre J^sus enseignanl sa doctrine d ses disciples 
[PI. V, fig. 6] ♦. Les personnages sont de profil, d mi-jambes; 
le Sauveur ätend la main droite, levant un doigt dans le geste 

t. E. Babelon, Catalcgue dti camiu, w 988. 
1. E. Babelon, Calalogiie, a° ;9}. 

j. Jules Labarte, Invenlaire du mobilier de Charles V, roi de Fraiiee, p. 515, n" J02I ; 
E. Babelon, Calalogm des camees, etc., p, 214. 
4. E. Babelon, Cutalogiu, n" 407. 

E. Babelon. — Hiihire de U gravnre sar geiataes. 6 
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de la d^monstration. Uun de ses disciples est d cöt6 de lui, au 
second plan : c'est sans doute saint Jean, Tapötre bien-aim6. 
Deux autres sont plac^s en face de leur divin Maitre et prfitent 
une oreille attentive d son discours ; derri^re J^sus, se tiennent 
deux anges musiciens '. 

Cest peut-etre un peu plus tard, d cause de son style meil- 
leur, qu'appartient notre cam^e, sur sardonyx i deux couches, qui 
repr^sente Mo'ise et le serpent d airain [PL V, fig. 7] *. Le l^gisla- 
teur des H^breux, barbu, sa baguette d la main, montre au 
peuple le serpent d'airain qu'il vient d'öriger au-dessus d'une 
colonne. Le monstre a plutöt l'aspect du basilic que du serpent, 
car il a des pattes et des alles. Sur le sol, on voit ramper trois 
des serpents de feu envoy^s par J^hovah. Le peuple est repr6- 
sent^ par quatorze personnages, parmi lesquels on reconnait des 
malades que d'autres soutiennent et qui se sont traln^s jusque-ld 
pour obtenir leur gu^rison; les visages ont le type juif tr^s 
caract^ris^, ce qui indique de la part de Tartiste la pr^occupation 
de Texactitude dans le detail. Au-dessus de cette sc6ne, Tins- 
cription hdbraique mise dans la bouche de Moise par le texte 
biblique : «Celui qui le regardera, vivra. » 

La collection imperiale de Vienne renferme, de son cötd, plu- 
sieurs cam^es que leur style place dans le moyen äge Occiden- 
tal. L'un repr^sente une tfite de chevalier couvert de sa cotte de 
mailles, que M. de Sacken regarde comme un travail Italien du 
xm^ si^cle [PL V, fig. 8] K Sur un autre, c'est un roi couronn6, 

1. E. Babelon, Catdlogue des camüs, p. 233. 

2. £. Babelon, Catalogue des catn^es,etc.y n» 395, p. 225. Cecam^e, qui peut ^tre de tra- 
vail italien, a appartenu au pape Clement XIV qui en fit präsent ä Louis XV en 1773, ä 
Toccasion de la suppression de l'Ordre des J^suites. 

3. Ed. von Sacken, dans le Jafjrbiuh der Kumtlnstonschn Sammlurgen des a. h. Kaiser- 
hauses in Wietiy t. II, 1884, p. 37 et pl. III, fig. 5. Ccmparez, par extmple, la ttte coiffte 
d'un capuchon de mailles qui forme le type du sceau de Robert, chapelain de Notre-Dame 
de Salins, en 1322. G. Demay, Inventaire des sceaux de VArtois et de la Picardie^ p. 268, 
no 2514 et planche. 
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trönant de face, comme sur des monnaies et des sceaux du 
XIII« et du XIV« si^cles ; il a le sceptre en main et les bras du 
tröne sont orn^s de totes de lion; d droite et dgauche, la reine 
et un jeune prince se tiennent debout [PL V, tig. 9] \ 

Cest au XIII« siöcle qu'appartient, par son style, une petite 
intaille du Cabinet des M^dailles oü Ton voit un buste de la 
Vierge, nirnb^ et voil6 [PL V, fig. 10]. Nous ferons remonter jus- 
qu'ä la möme pdriode une autre intaille de plus grandes propor- 
tions, qui reprdsente l'fiducation de la Vierge [PL V, fig. 11] ^ 
Sainte Anne debout, un livre d'une main, donne lautre main 
d sa fiUe. Les deux figures sont de face et nimb^es; la Vierge a 
de plus, une couronne, comme les figures royales des monnaies 
de la seconde moitii du xiii« si^cle. Le sol ondul6 et sem6 de 
fleurs rappelle certains d^tails des miniatures du möme temps. 

II convient aussi de placer en plein moyen dge tout un groupe 
de gemmes tnagiques ou astrologiques, la plupart avec des 
legendes latines, en tete desquelles nous placerons un jaspe san- 
guin de la collection de M. Creuzot, d Beauvais [PL V, fig. 12] > ; 
son style le rapproche des gemmes sigillaires du xiii« si^cle, 
dont nous parlerons bientöt. On y voit un personnage vfitu 
d'une tunique, qui, d'une main, verse d terre Teau contenue 
dans un seau, tandis que, de Tautre, il s'apprfite d faire des- 
cendre dans un puits d margelle, un autre seau attach^ au 
bout d'une corde. Dans le champ, on lit le mot AQRIVS, pour 
Aquarius, « le Verseau », et une inscription arabe que les Orienta- 
listes lisent : Bordj ed-delou, « signum situlx ». Tout le moyen dge, 
chr6tien et musulman, croyait d la vertu protectrice des signes 



1. J. Araeth(Dw Cinquecento Canteen, p. 127 et pl. XXII) voulait reconnaltre ici Salo- 
mon et la reine de Saba, et il attribuait le cam^e au xiv^ si^cle. 

2. Chabouillet, Catalogue^ n» 2484. 

3. Edm. Le Blant, jso inscfiptions de pierres gravies, n« 257. M. Creuzot a eu l'obli- 
geance de nous envoyer Tempreinte reproduite sur notre pl. V, fig. 12. 
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du Zodiaque; un jaspe portant la repr6sentation all6gorique et le 

nom du Verseau devait fitre jug6 d'un puissant efFet. 

Sur un talisman en calc^doine du Cabinet des M6dailles, grav6 

sur ses deux faces, figurent, d'une part les signes zodiacaux des 

G^meaux et du B^lier, accompagn6s du mot FAVANT (sie) \ et, 

d'autre part, les signes des planstes, Saturne, Jupiter, Mars, le 

Soleil, Venus, Mercure, la Lune et deux 6toiles [PI. V, fig. 43] '. 

Une autre intaille astrologique, grav6e aussi sur ses deux faces, 

porte d'un cöt6 les mots abr^g^s MAR I LI (?), avec le signe de la 

plannte Mars au milieu de sept etoiles; de Tautre Tinscription : 

SAL(w5) GEN(^m) HVMANI, emprunt^e aux legendes mon^taires 

de la fin de Tempire romain, et qui met en rapport le salut du 

genre humain avec la plannte Mars dans la constellation de la 

Grande Ourse [PL V, fig. 44] \ Sur un jaspe veini qui nous 

vient, comme la gemme pr6c6dente, de Tancien Cabinet de Tab- 

baye de Sainte-Genevi^ve, on voit le croissant lunaire au-dessus 

d'un poignard, les signes de Mars et de V6nus separ^s par une 

^toile, et Tinscription suivante : LVCR(rfta) COLQatini) VX(or) 

FELI(:x:) [PI. V, fig. 45] ^. Une agate blonde en forme de lärme de 

Collier, munie d'un trou de Suspension, est intaill^e des signes 

du Soleil, de la Lune, des G6meaux et de trois 6toiles, avec les 

noms ALEXANDER CLEOPATRA, dont la puissance talismanique 

6tait demeur^e aussi populaire au moyen age que dans Tantiquit^ 
[PL V, fig. 46] 5. 

Nous signalerons enfin une derniere gemme — celle-ci en Ser- 
pentine — grav6e sur ses deux faces [PL V,fig. 47]. D'une part, 
deux femmes; Tune, les cheveux d6nou6s, 16ve la main pour 



1 . Peut-^tre pour Javeanty faveniihus astris (?) ou un nom propre. 

2. Chabouillct, Catalogue^ n» 2240. 

3. Chabouillet, Catalogue, n" 2241. 

4. Chabouillet, Catalogney n© 2243. 

5 . Chabouillet, Catalogue^ n« 2244. 
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indiquer le globe Celeste d sa compagne; celle-ci, coifF^e d'un 
bonnet plat qu on retrouve sur les sceaux contemporains, porte 
la main droite d son coeur. Sur Tautre face, ce sont deux femmes 
vetues d'un costume d peu pris semblable qui, entrelagant leurs 
bras, se livrcnt d une conversation attentive. Le champ de la 
gemme est parsemi de lettres et de signes cabalistiques '. Le type 
et le costume des quatre personnages de cette intaille rappellent 
d'une mani^re frappante les types de nombreux sceaux f^minins 
du XII« au XIV« siöcle. 

Quelque incertaine que soit T^poque du moyen age oü Ton 
doive rigoureusement placer ces talismans, leurs legendes latines 
et leur style ne permettent pas de les faire rentrer dans la cat6go- 
rie des gemmes gnostiques d inscriptions grecques, d'origine 
Orientale, qui pullulaient d cdt6 d'eux, en Europe, et que les gra- 
veurs copiaient et reproduisaient sans reläche, d la demande des 
sorciers, des charlatans et autres exploiteurs de la cr6dulit6 
humaine. Cependant, si les gemmes dont nous venons de parier 
sont latines et occidentales d'inspiration,de style et de technique, 
elles interprötent des traditions superstitieuses analogues d Celles 
qui rendaient les abraxas si populaires. Qjioi d'6tonnant, d ail- 
leurs, d ce que les amulettes magiques et astrologiques de 
rOrient, aient6t6 imitees par les graveurs des pays latins et que 
ceux-ci aient fabriqu6 des talismans analogues et destin^s aux 
mfimes usages ? 

L'^tude des gemmes qui ont servi de sceaux au moyen äge 
miriterait d'etre entreprise dans son ensemble et avec une cri- 
tique rigoureuse. Nous avons vu, dans la p6riode carolingienne 
et au d^but de Tere ffeodale, le parti qu'on en peut tirer pour 
rhistoire de la glyptique d cette ipoque : les pages qui suivent 
vont d^montrer qu'on aboutirait d des r6sultats encoreplus saisis- 
sants et plus nouveaux pour les si^cles post^rieurs, jusqu'au xvi«. 

I. Chabouillet, Ca/a2qfM^, no 2254. 
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Sans doute, un grand nombre de gemmes antiques ont et6 
encastr^es dans les sceaux pendant toute la dur^e du moyen äge» 
mais le moyen äge lui-meme ne s'est pas fait faute de graver des 
gemmes, soit en copiant ou imitant les sujets antiques, soit en 
s'inspirant de types contemporains. Les trois quarts des gemmes 
sigillaires qu'on a, jusqu'ici, consid^r^es comme des intailles de 
Tantiquit^ sont certainement du moyen age ; Texamen compara- 
tif de leurs types et de leur style permet de T^tablir en toute 
s6curit6 '. II faudrait donc distinguer avec soin : i° les gemmes 
qui sont r^ellement antiques; 2° Celles qui sont des copies ou 
des imitations de gemmes antiques par des artistes du moyen 
age ; 3° enfin, les gemmes directement inspir6es de sujets contem- 
porains. Nous ne saurions entrer, ici, dans cet examen aussi 
minutieüx qu'int^ressant, qui necessiterait de longs developpe- 
ments. Pour les gemmes antiques, la constatation de leur exis- 
tence au moyen äge, soit comme sceaux, soit comme ddcoration 
de reliquaires ou d'autres objets d'orftvrerie, couperait court aux 
arguments par lesquels on a, parfois, entrepris de demontrer 
que telles ou telles de ces gemmes sont dues d des artistes de la 
Renaissance italienne ou plus modernes encore. Quant aux 
gemmes grav^es au moyen age, leur 6tude permettrait d*6tablir 
que les graveurs franfais de T^poque gothique 6taient aussi 



I . Sur les pierres grav^es employtes comme sceaux au moyen 4ge, voyez surtout les 
ouvrages suivants : Douet d' Arcq, CoUection des sceaux des Anhives de V Empire, p. 274 ; 
G. Demay, Inventaire des sceaux de VArtois et de la Picardie, pr^face (avec planches) ; 
Schuermans, Intailles antiques employees au moyen dge, 1872, in-8 ; Wiggert, dans les 
Mittheilungen des thüringisch-sächsischen Vereines \ur Erforschung des vaterlänJisclxn Alter- 
thumSf t. VII, Heft 4 ; E. Geib, Siegel deutscher Könige und Kaiser, dans Y Archivalische 
Zeitschrift, Neue Folge, II, p. 85 et 138; Roach Smith, Medieval seals sei with ancienl 
gems, dans ses Collectanea antiqua, t. IV, i857,p. ösetpl. XVIII, XIX et XX ; C. W. 
King, Antique gems and rings, t. II, pl. XVII, fig. i ; pl. XXXIX, fig. 9 et pl. XLIX, 
fig. 8 ; A. Lecoy de La Marche, Les sceaux, p. 21 et suiv. ; G. Schumberger, Me'langes 
d'archeologie byiantine, p. 22; W. de Gr3iy [B'irch, Catalqgue of Seals in the Department of 
Manuscripts in the British Museum. 6 vol. in-80 avec pl. 
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habiles i copier et ä imiter les oeuvres antiques, que le furent 
leurs pr6d6cesseurs des temps carolingiens et leurs successeurs 
Italiens; eile aboutirait aussi ä demontrer qu'ils surent, d 
Toccasion, 6tre originaux et cr^er des types sigillaires, aussi 
bien sur les gemmes que sur les matrices de bronze. Mais 
nous sommes Obligos de nous restreindre et de planter seu- 
lement, comme en passant, les premiers jalons de ce vaste 
champ d'itudes; essayons toutefois de fixer, par quelques 
exemples topiques, les prodromes de ce chapitre nouveau de 
rhistoire de Tart frangais au moyen age. 

II ne faut pas voir des gravures antiques, mais bien au contraire 
des intailles contemporaines, dans la plupart des gemmes sigil- 
laires du moyen age qui repr^sentent des cavaliers. Nous en don- 
nons, sur notre planche VI, un certain nombre de sp^cimens 
dont le seul rapprochement est doquent par lui-m6me. 

Le n° I, intaille au sceau de Pierre de Longueville, sur 
une Charte de la fin du xii« si^cle, a pour type un cavalier dont 
la lance est orn^e d'une oriflamme ou gonfanon, type qui ne 
saurait remonter d l'antiquite '. Ce type du cavalier ou plutöt du 
Chevalier d l'oriflamme se retrouve, avec des modifications dans 
la pose du cheval et les d^tails de la gravure, sur l'intaille au 
contre-sceau de Jean, comte de Soissons, seigneur d'Amboise, 
en 1262 ^; sur l'intaille au contre-sceau de Guillaume du Kom- 
met, conn^table de Normandie, en 1235 [PL VI, fig. 2] ' ; sur 
Fintaille au contre-sceau de Henri d'Apremont en 13 31 [PL VI, 
fiff. 3] ^ et sur beaucoup d'autres qu'il est superflu d'^num^rer. 

Notre n° 4, intaille au sceau de Jean de Faye, archevßque de 



1. G. Demay, Inventaire des sceaux dela Normandie ^ p. 40, n« 358. 

2. G. Demay, Inventaire des sceaux de la Picardie, p. 6, n« 37. 

3. G. Demay, Inventaire des sceaux de VArtoiSy p. xvi, n» 187. 

4. G. Demay, op. cit., p. xxiv, n« 349 ; voyez encore un type analogue sur les 
no« 347 et 348. 
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Tours, en 12 lo, repr^sente, comme tant de gemmes sigillaires du 
möme temps, saint Georges a cheval transperfant le dragon de 
sa lancedont la hampe est termin^e par une croix; on voit une 
autre croisette devant la töte du cavalier *. Un type presque sem- 
blable figure sur les intailles sigillaires de Tofficial de Cambrai en 
1362, et de Joret Layr, receveur du comti deMontfort, en 1415 *. 

Le n<^ 5, intaille au contre-sceau du chapitre de Saint-Pierre et 
Saint-Julien du Mans, en 1291, a pour type un cavalier dla chasse 
sur le point d'atteindre un cerf '. Le n° 6, intaille au contre-sceau 
de Gilles de Hallu, en 1237, repr^sente un Chevalier couvert de 
sa cotte de mailles ; il tient de la main droite une longue lance 
crucig^re ; le cheval lui-meme est tout caparagonnö ^. 

Ces exemples que nous pourrions d^cupler, rien qu'en Consul- 
tant le mus6e sigillographique des Archives nationales, donnent 
le type du che valier avec les variöt^s que prdsentent aussi les 
sceaux en m6tal. Sur toutes ces gemmes, ce type est grav6 d'une 
maniöre rüde et assez maladroite ; il y a partout parite de style et 
de conception esth^tique, qu'il s'agisse d'un chasseur, d'un guer- 
rier, d'un saint Georges, d'un saint Maurice. Comment donc des 
centaines d'intailles du mfime style, de types aussi voisins les 
uns des autres, et souvent avec des emblemes chr^tiens, pour- 
raient-elles, si elles 6taient antiques, avoir 6t6 r^unies, simultan6- 
ment retrouv^es aux xii« ou xiii« si^cles, pour servir de sceaux? 
Poser la question, c'est la r^soudre ; sans compter qu'une descrip- 
tion plus d^taill^e que celle que nous avons donn^e, releverait 
d'autres particularit^s de costume, dattitude et d'attributs qui 
interdisent de placer la gravure de ces gemmes ä une epoque 
autre que celle oü elles furent encastr^es dans les matrices des 



1. G. Demay, op, cü,, p. xxiii, n« 327. 

2. G. Demay, op, «7., n«« 328 et 329. 
5. G. Demay, op, cit., p. xvii, n« 195. 
4. G. Demay, op. cit., p. xxiii, n© 330. 
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sceaux. Reconnaissons-le donc sans h^siter, toules ces gemmes 
sont les Oeuvres de graveurs mediocres du moyen age ; de sorte 
que nous aboutissons, pour les xii*= et xiii*^ siöcles, d des conclu- 
sions analogues d celles oü la sigillographie des ixS x*^ et xi* 
siöcles nous a conduits. Le contraire, au surplus, ne serait-il pas 
surprenant, invraisemblable ? 

D'autres intailles d sujets chr^tiens^ sont du meme style que les 
cavaliers que nous- venons de passer en revue et leur examen 
comporte des d^ductions aussi rigoureuses. Ainsi en est-il, par 
exemple, des deux Anges tenant une croix, sur la gemme du 
contre-sceau de Jean III et de Jean IV, comtes de Vendöme, en 
1220 et 1230 [PL VI, fig. 15]'; on ne saurait faire remonter 
cette gemme d T^poque constantinienne ni la placer dans Tart 
byzantin. Mfime Observation au sujetde Tintaille du contre-sceau 
de l'abbaye de la Trinit6 de Caen, en 122 1, oü figure une abbesse 
debout, voil6e, tenant un livre et une crosse abbatiale [PL VI, 
fig. 8] ^ La möme gemme se trouve encore au contre-sceau de 
Beatrix, abbesse de la meme abbaye en 127 1. Sur Tintaille du 
contre-sceau du chapitre de Tournai appendu d des documents de 
1257, 1283 et 1374, c'est un personnage de style barbare, debout, 
tenant une croix [PL VI, fig. 7] K L'intaille du sceau de Thomas 
de Lampernesse, en 1226, a pour embl^me TAgneau pascal 
[PL VI, fig. 9] * comme nombre de sceaux en bronze et de mon- 
naies du xiii^ si^cle franfais. L'intaille au sceau de Chr^tien, cha- 
noine d'Amiens, en 1210, a pour type l'archange saint Michel 
pesant une dme dans une balance ^ : cette sc^ne de psychostasie, 
copie de tant de sculptures et de miniatures m^dievales, ne sau- 
rait fitre byzantine, ni, d plus forte raison, antique. 

1. G. Demay, op. cU., p. xxii, n<» 310. 

2. G. Demay, op, cit.^ p. xxii, n» 511. 

3. G. Demay, op, cH,y p. xxii, n» 317. 

4. G. Demay, op. ciL, p. xxii, n© 315. ^ 

5. G. Demay, op, cit., p. xxii, no 316. 
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Cest bien aussi un travail du moyen age que cette intaille 
repr^senlant un buste de style barbare, les cheveux relevis sur la 
nuque, un coUier au cou, qui a servi de sceau en 1174 et 1203, 
d Gautier, chambrier de France, et en 121 1, A son fils, Pierre de 
Nemours, ^vöquede Paris [PL VI, flg. 46] '. . 

Parfois, on constate une teile parente de sujet, de style et de 
technique entre les intailles sigillaires de personnages divers, 
qu'on reconnalt la main du mfime graveur ou, d tout le moins, 
la copie servile du meme type. Comparez, par exemple, les trois 
intailles suivantes : 1° celle du sceau de Foulques Painel, en 
1205 ; 2** celle du contre-sceau de Richard, 6veque de Winchester 
(11 74-1 189); 5° celle, enfin, du contre-sceau de Tabbi de Saint- 
fitienne de Fontenay, prös Caen, en 1271 * [PL VI, flg. 40, 44 et 42]. 
Bien que de dimensions fort difF^rentes, ces trois gemmes repr6- 
sentent le mfime sujet : un personnage assis sur un tröne d dos- 
sier 61ev6 et dont le si6ge est soutenu par deux traverses en X, 
recevant des mains d'un autre personnage, debout, un objet glo- 
buleux. Ce type est trait6 d'une mani^re presque identique sur 
les trois sceaux. Qui donc, apr^s cette constatation, oserait faire 
remonter d Tantiquit^, ces trois gemmes de möme style, sur les- 
quelles est grav^ un sujet qui n'a rien d'antique ? Se seraient-elles 
donc retrouv6es toutes les trois, dans la mßme r6gion et d la 
mfime 6poque, comme sous le coup.de la baguette magique d'une 
fie, pour ßtre encastr^es dans des montures metalliques et servir 
de sceaux au xiii« siecle ? 

Mais ce n'est pas tout. Rapprochez-en la gemme du sceau de 
Pierre, abb6 du Mont-Saint-Martin, en 1264 [PL VI, fig. 43] ^ : vous 
constaterez que le type de ce dernier n'est rien autre chose que 
Tun des deux personnages que nous venons de signaler sur les 

1. G. Deniay, op, cit., p. xxiv, n« 344. 

2. G. Demay, op, cit,, p. xvi, no« 182, 183 et 184. 

3. C. Demay, op, cit., p. xvi, n« 185. 
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gemmes de Foulques Painel, de T^vfique de Winchester et de 
l'abW de Saint-Etienne de Fontenay. Le sceau de l'abW du 
Mont-Saint-Martin est la copie servile, mais abr6g6e, de ceux-ci. 
Vous reconnaltrez enfin le möme style dans la gemme du 
contre-sceau de Pierre de Hotot en 1219', qui repr^sente un 
personnage vfitu d'une tunique talaire, en pri^re devant une 
Statue placke sur un autel a six degres surmont6 d'un baldaquin 
[PL VI, fig. 44]. 

Si Ton ne peut prouver strictement que ces gemmes sont de 
la mfime main, du moins rhypercritisme mfime le plus 6troit ne 
saurait nier qu'elles soient des copies ou des imitations les unes 
des autres; etce proc6d6 de la copie des gemmes n'est-il pas dans 
la tradition m6di6vale depuis T^poque carolingienne, oü nous 
Tavons saisi sur le vif dans les types sigillaires et les Crucifixions 
de ce temps? De telles constatations rendent Thypothese de 
Torigine antique de ces intailles tout 4 fait inadmissible. 

Comme nous le disions plus haut, a cöt6 des sujets religieux, 
inspiris de la tradition chr^tienne ou de la sigillographie metal- 
lique contemporaine, la glyptique des xii« et xiii* siecles a produit 
un grand nombre de types sigillaires qui ne sont que la copie 
directe de gemmes antiques. Ici, nous abordons un point delicat, 
et plein d'incertitudes : il peut arriver qu'il soit impossible au 
critique le plus exerc6, d celui qui a le mieux 6tudi6 d la fois les 
gemmes antiques et m^di^vales, de döcider si teile ou teile 
empreinte sigillaire a ^t6 produite avec une intaille greco-romaine 
ou avec sa copie moderne. Cest afFaire d'exp^rience personnelle, 
de sentiment meme, et dans bien des cas, il faut savoir, avec sin- 
c6rit6, reconnaftre son impuissance et demeurer dans l'incerti- 
tude humiliante. D'autres fois, cependant, on pourra, comme 
nous Tavons fait pour des sceaux carolingiens, prendre le copiste 

I. G. Demay, loc. cit,, n» 173. 
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sur le fait ; ou bien, Toeil guid^ par Texperience pratique, on se 
prononcera avec assurance, möme si une preuve materielle ne 
peut fitre invoqu^e. Le busle de Mars, sur la gemme du sceau de 
Jacques de Donze, pr^vöt de Notre-Dame de Bruges en 1298, est 
une Imitation du Mars antique, mais son style interdit de le faire 
remonter d Tantiquit^ [PI. VI, fig. 47]'. Je ne saurais, non plus, 
regarder comme appartenant d T^poque gr^co-romaine les seines 
inintelligibles, mais inspir^es de gemmes classiques, qui figurent 
aux sceaux de Guillaume de Tournebu, 6v6que de Coutances 
(11 79-1202) [PL VI, fig. 20]' et de Serv^ais, abb^ de Montmorel, 
au commencement du xii® si^cle [PL VI, fig. 22] K 

La gemme du sceau de Sauval, doyen rural d'Am^court, en 
1239, ^^^ une Minerve, copie barbare d'une gemme antique'*. 
M^di^vale aussi est la gemme du sceau de Wautier, pr^vöt du 
chapitre de L... en 1241, qui a pour type une femme casqu6e 
assise sur une haute cathedra et tenant un enfant sur ses genoux, 
tandis qu'une Victoire ou un Ange volant au-dessus de sa töte lui 
presente une couronne». 

Le style des bustes de Trajan et d'Antonin qu'on a reconnus 
sur les intailles sigillaires de Jean Mancel, tr^sorier de rdglise de 
Warwick en 1259, et de Jean de Sainte-Aldegonde, bourgeois de 
Saint-Omer, en 1301^, atteste que ce sont des imitations de 
gemmes antiques, gravees au moyen dge, tout comme les por- 
traits de Commode et de Caracalla dont nous avons parl6 d 
r^poque carolingienne. 

L'intaille au sceau de Jean de Flainville, chanoine de Rouen 



1. G. Demay, op, cit.y p. vii, n© 13. 

2. G. Demay, p. xvi, no 181. 

3. G. Demay, op. cit., p. xvi, no 186. 

4. G. Demay, op, cU.y p. ix, n«» 51 et pl. 

5. G. Demay, loc. cit,, no 53. 

6. G. Demay, op, cit,, no« 281 et 284. 
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en 1262, a pour type un Ange repr6sent6 comme la Victoire 
antique ; il est debout, nimb6, foulant aux pieds le dragon qu'il 
frappe avec la hampe de sa croix '. L'intaille au contre-sceau de 
Tordre des Hospitaliers teutoniques en 1286, repr^sente la Vierge 
nimb^e assise sur un tröne et tenant l'Enfant J6sus [PL VI, 
fig. 48] '. Cest une gravure d'une remarquable finesse; malheu- 
reusement la cire qui nous en a conserv6 Tempreinte a subi des 
d^t^riorations d travers les dges. Non moins remarquable comme 
ex^cution technique est la tfite de vieillard, de face, barbu, aux 
traits accentu^s et amaigris, qui figure sur Tintaille du contre- 
sceau de Garin, abb6 de La Couture, au Mans, vers la fin du 
XIII« si^cle [PL VI, fig. 49] 3. 

Sur le grand sceau en bronze des foires de Champagne, en 
1291, on voit, encastr^es de chaque cöt^ de T^cusson central, 
deux gemmes de meme grandeur, qui repr6sentent chacune le 
buste d mi-jambes d'un guerrier barbu, vu de trois quarts, nu-t6te, 
drap6 d Tantique, tenant d'une main son 6pde appuy6e contre 
son 6paule, et de l'autre, son bouclier orn6 d'un mufle de Hon 
[PL VI, fig. 24] (l'une des deux empreintes est fragment^e). II est 
impossible de classer d Tantiquit^ une teile image ; remarquez la 
physionomie r^aliste de ce chevalier et Thabilet^ technique du 
cristallier qui a grav6 ce portrait sur gemme. Le travail est de la 
fin du XIII® si^cle et Ton peut pr^sager, rien qu'd la vue des 
trois dernieres intailles que nous venonsde citer, que la glyptique 
m6di6vale, familiaris^e avec tous les secrets de mutier et rompue 
au maniement des outils, est d la veille de donner d l'art sigil- 
laire de v^ritables chefs-d'oeuvre. 



1. G. Demay, op. cit,, p. xxin, n© 335. 

2. G. Demay, op.cU., p. xxii, no 321. 

3. G. Demay, op, cit., p. xxiii, n» 331. 
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CHAPITRE V 
Le roi Charles V et ses fröres, les ducs de Berry et d'Anjou. 

La seconde moiti6 du xiv« siecle pourrait fitre appelee Tapog^e 
de la glyptique franfaise, aussi bien a cause des oeuvres remar- 
quables qu'elle enfanta, que pour les amateurs de goüt qui collec- 
tionnerent ces oeuvres et surent prodiguer les encouragements 
aux artistes.Le roi Charles V (1364-1380) et ses trois fr^res, Jean, 
duc de Berry (f 1416), Louis P^ duc d'Anjou (f 1384) et le 
duc de Bourgogne, Philippe le Hardi (f 1404) ont fait r^diger 
des inventaires d6taill6s de leurs coUections d'objets d'art et 
de bijoux'. Le nombre et la richesse des joyaux rehauss^s de 
cam^es et d'intailles, qu'avaient r^ussi d rassembler ces v^ritables 
M6c6nes, confondent notre imagination tout autant que les 
anciens Tresors des palais et des ^glises de Constantinople. 

Vases de toutes formes, couronnes et chaperons scintillants de 
perles, d'^maux ou de pierres pr^cieuses, ceintures garnies d'or et 
de camees, anneaux et colliers, meubles, cofFrets, reliures, usten- 
siles, armes et harnachements constell^s de gemmes, la descrip- 



1. Jules Labarte, Ittvetitaire du mobilierde Charles V, 1879, in-40; J. J. Guiffrey, Iftven- 
taire de Jean, duc de Berry, 1894 et 1896, 2 vol. in-S«; L. de Laborde, Invenlaire des 
joyaux de Louis de Fratice, duc d^Anjou, dans le t. II de sa Notice des emaux, hijoux, etc, du 
musee du Lotivre; Bemard Prost, Inventaires mohiliers et extraits des comptes des ducs de 
Bourgogne de la tnaison de Valois (i 363-1477). Tome I, PlHlippe le Hardi. Paris, 1902, 
in-80. 
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tion de toutes ces richesses donne une id6e saisissante du luxe 
de la cour des princes fran?ais, peu d'ann^es avant le disastre 
d'Azincourt(i4i5) : jamais Bourges, Angers, Dijon ne revirent de 
pareils jours de splendeur artistique. Sans doute, ces documents 
si explicites renferment des descriptions naives et designent sou- 
ventsous des noms chr^tiens des gemmes de Tantiquit^ paienne. 
Les cavaliers qui y sont d^crits comme 6tant des saints Georges 
sont peut-etre parfois des intailles romaines ; Hercule ^touffant 
le Hon s'appelle David ; Pcrs^e avec la tete de Gorgone devient 
David vainqueur de Goliath; les Viinus ou les Leda sont des 
Vierges Marie; les Aniours ou les Victoires, des Anges; les 
tßtes de M6duse sont appel^es des saintes Faces, des V^roniques; 
les N6m6sis accompagn^es de la roue sont des saintes Catherines. 
Mais d cöte de ces appellations singuli^res, on trouve d^crites des 
gemmes ä sujets sürement chr^tiens, analogues aux intailles des 
cristalliers des xii^ et xni« si^cles que nous avons signal^es dans 
le pr6cedent chapitre, et qui ne peuvent remonter jusqu'a 
r^poque romaine ; Tart byzantin, pour d'autres raisons, ne saurait 
revendiquer qu un petit nombre d'entre ces types. Ils repre- 
sentent YAnnonciation Nosire-Dame, YYmage de Nosire-Dame tenant 
son Enfant, VYmage de Nostre Seigncur, le Crucißement Nostre Sei- 
giienTy etc., ou bien, des portraits a la mode du temps, des Cheva- 
liers, la lance au poing et bardes de fer, des fleurs de lis, des 
-Grosses ^piscopales, des ^cussons, des lettres gothiques '. Citons, 
d titre d'excmples, quelques mentions non ^quivoques, extraites 
de ces Inventaires. 

Dans le testament de Jeanne d'fivreux en 1373, nous rele- 
vons : 

« Un tableau cloant, d'argent dor^, ou milieu duquel a un 



I. Voyez de nombreuses citations dans L. de Laborde, Glossaire des imaux, v« Camahieu, 
et dans V. Gay, Glossaire archcologique, v« CamaMeu^ 
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camahieu, une Annonciacion de Nostre Dame, sem^e de perles et 
de pierreries '. » 

Dans rinventaire du mobilier du roi Charles V, en 1380 : 

«N° i43.La vieille croix d'or aux camahieux, en laquelle a un 
grant camahieu oü est TAnnunciacion de N. D. ou milieu, avec 
5 autres camahieux, 5 balaiz, 9 esmeraudes et le remanant garny 
de menue pierrerie et de perles d'Escosse. 

» N° 191. Un petit reliquaire oü souloit avoir la V^ronique 
en un camahieu. 

» N° 579. Un signet d'or pendant d une chesnette d'or, et a 
ou mylieu dudit signet ung saphyr taille d 3 fleurs de lyz. 

» N<^ 580. Item, 2 Signets pendanz d une chesne d'or, dont il y 
a, en Tun, ung saphir entaill6 d ung LR (JLudovicus Ä^A:)environn6 
de fleurs de lys...; et Tautre a ung saphir ouquel a entaill^ ung 
roy a cheval, armoy6 de France. 

» N^ 607. Une bourse de satanin d cul de villain, a 3 escu?ons 
de France de bordeure pourfiUez de perles. Au dedans sont 
2 sceaulx pendens d une chayne, Tun oü est taille un roy s^ant 
en une chay^re en son estat royal tenant le sceptre, et en Tautre, 
a ung autre saphyr beslong oü est taillö ung demy roy en estant 
tenant une espee en sa main. 

» N°23i4. Une croix d'or...; et au pied dessoubz un camahieu 
d'un enfant blanc qu'un angre tient. 

» N° 2412. Un camahieu oü Nostre Seigneur est tenant un 
livre bord6 d'or. 

» N° 2964. Ung petit camahieu carr6 d'un ymage de S. Eus- 
tache, et lui fault la teste, le tout enchassill^ en or. 

» N° 3026. Un camahieu sur champ rouge, oü est un ymage 
de Nostre Dame, blanche, s^ant, garny d'or \ 

1. V. Gay, Glossairey v® Camahieu ^ p. 257. 

2. V. Gay, Glossairey vo Camahieu^ p. 257 ; J. Labarte, Inventaire du mobilier du rci 
Charles V. 

E. Babelon. — Histoire de la gravnre sur gemines, 7 
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Dans rinventaire du duc d'Anjou, M. H. MoranvilI6 qui en 
poursuit actuellement la publication ', a relev6 pour nous Tarticle 
suivant oü est d^crite une Nativit6 de Notre Seigneur : 

« N° 295. Un tabernacle en fagon de tableaus d'argent dor6, 
sem6 par dedens d'esmeraudes grandes et petites, balais grans et 
petis, camahieux et menues perles grant quantit^. Et ou milieu 
desdis tableaus a un grant camahieu vermeil ouquel est Nostre 
Dame gisant et Nostre Seigneur en la cresche et angres tout 
autour. Et dessous est Nostre Dame qui baigne son enfant, et 
derriere est saint Jozeph. Et sieent lesdis tableaus sur un pi6 
quarrt semd d'csmeraudes, de rubis d'Alixandre et petites perles ; 
et sur ledit pi^ a un chapitel de mafonnerie A fenestrages dedens 
lesquels a ymages entaill^es. Et poise en tout XIIII mars VI onces 
XII deniers ^ » 

De son cöt6, le duc de Berry possdrdait entre autres : « un 
camahieu en un annel d'or, fait d la semblance du visaige 
de Monseigneur; » un autre a annel d'or ouquel est le visaige 
de Monseigneur le duc, contrefait d'une pierre de camahieu ». 
Nous trouvons encore dans son Inventaire, la mention suivante : 

« Un petit tableau d'or longuet, sur fagon de fons de cuve, de 
la grandeur du fons de la main ou environ, ou quel a un petit 
ymaige de Nostre Dame qui a le visaige et mains de camahieu, 
le Corps jusques d la ceinture d'un saphir, tenant son Enfant nu, 
fait de camahieu ; et est ledit tableau garni de 3 balais, 3 saphirs 
et 6 perles, et pend d un crochet. » Ce joyau, ajoute Tlnventaire, 
fut donne au duc de Berry par le comte d'Armagnac aux ^trennes 
de Tan 1409 K 

1. Cf. H. Moranvill^, dans la Bibliothfque de Vicole des Charles, t. LXII, 1901, p. 181 
et suiv. 

2. On connak lenomdc l'crftvre du duc d'Anjou, charge par lui d'ex^cuter des mon- 
tures d'or et d*argent pour ses camaieux ; il s'appelait maitre Henry Hambert. H. Moran- 
ville, loc. cit.y p. 186. 

3. J. Guiffrey, Inventaire de Jean, duc de Berry, t. I, p. 162, n« 606; p. 163, no6ii ; 
p. 37, no 72. 
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Dans rinventaire de Philippe le Bon, duc de Bourgogne (1396- 
1467) : 

« Ung gros saphir sur lequel est entailld d'un cost6 l'image de 
N. S., bordd d'or, et y a escript JHS-XPS. 

« Une autre petite croix d'or faicte sur le rond, en laquelle a ou 
milieu ung camahieu du cruceffiement Nostre Seigneur et a 
4 bonnes perles autour. » 

Victor Gay a relevd encore, dans des documents de la mfime 
6poque, les descriptions suivantes : 

En 1400. « Un tableau d'or d un couronnement d'une Nostre 
Dame faite d'un camahieu, garny de perles et de balaiz ». {Argen- 
terie de la reine, 9« compte d'H^mon Raguier, f 29, v°). 

En 140 1. <c Une croix d'or, Id oü il a une des espines de la cou- 
ronne de Nostre Seigneur, enclose soubs un camahieu oü il a un 
crucifix » (/«v. de Yeglise de Cambrai, 319) '. 

On pourrait multiplier les citations de mfime ordre en d^pouil- 
lant les documents 4u temps, publids ou in^dits. Les vases, 
coupes, aiguieres, ampoules, nefs, bassins, gobelets, hanaps en 
agate, jaspe ou cristal de röche y sont sans nombre, et si une 
partie d'entre eux sont antiques, byzantins, orientaux, il s'en trouve 
aussi, en quantit^, donl il est impossible de ne pas faire honneur 
A l'art fran^ais du moyen dge et en particulier du xiv^ siecle. Et 
en effet, remarque J. Labarte lui-meme, le plus ardent champion 
de l'art byzantin, « les comptes d'fitienne de la Fontaine, argen- 
tier du roi Jean, pour l'annöe 1352, nous apprennent qu'd cette 
epoque on savait, en France, tailler et creuser le cristal de röche. 
Le tröne que le roi s'^tait fait faire, figure dans ce compte pour 
la somme fort importante de 774 ^cus d'or. Plusieurs artistes 
avaient concouru d son ex^cution : Jehan Lebraellier, orf^vre du 
roi, avait etd Tordonnateur de l'oeuvre; Guillaume Chastaingue, 

I.V. Gay, Glossaire, v© Camahieu, p. 258. 
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peintre, y avait peint quatre sujels des jugements de Salomon, 
des figures des prophötes et les armoiries de France ; enfin, on y 
trouvait «c douze cristaux, dont il y avait cinq creux pour les bas- 
tons, six plaz et un ront plaz pourle moyeu, qui furent faits park 
main de Pierre Cloet ' ». Le cristallier Pierre Cloet est sansdoute 
Tun des maltres de la gravure sur pierres fines, a Paris, au xiv* si^cle. 

En 1394, Louis de France, duc d'Orldans, comte de Valois^, 
cr^a, d Toccasion du baptöme de son fils Charles, Tordre du 
Camahieu ou du Porc-dpic. Les Chevaliers recevaient, d cette 
occasion, un collier dont le joyau ^tait un camahieu grave d'un 
porc-^pic, et la devise : cominus et eminus '. L'Ordre du camaieu 
dura presque tout le xv* si^cle, car il ne fut aboli que par 
Louis XII qui en conserva pour lui personnellement la devise et 
Tembl^me. Si peu nombreux qu'aient 6te les Chevaliers du 
Camaieu, il semble que des camdes repr^sentant un porc-dpic 
eussent du parvenir jusqu'ä nous : cependant, je n'en saurais 
citer aucun dchantillon K 

Si noüs passons des sources litt^raires d la recherche des 
morruments eux-memes, nous serons amen^s d constater que, 
comme dans la pdriode pr^c^dente, T^tude des empreintes sigil- 
laires suspendues au bas des documents de chancellerie est sus- 
ceptible de fournir les 6l^ments essentiels de Thistoire de la glyp- 
tique contemporaine. 

L'intaille au contre-sceau du roijean, en 1362, porte pour tout 
emblime les lettres gothiques IRP Johannes rex Francoruni) sur- 
mont^es d'une couronne royale [Fl. VII, tig. 1] ^. 

1. J. Labarte, Hist. des arts ittduslrielsy t. I, p. 216. 

2. Victor Gay, Glossaire^ 1. 1, p. 259. 

3. L'un de ces cam6es est d^crit comme il suit dans Tlnventaire de la vente des bien 
de Jacques Coiur : « Ung camail d'argent de Tordre de Mgr d*Orleans ». V. Gay, Glos- 
saire, p. 259. 

4. Douet d'Arcq, Coüection de sceaux, t. I, n« 62, p. 274 (sur la scrtissure m^tallique 
on lit : sigillum secretum). 
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Celle du contre-sceau de Charles V en 13 71, repr^sente une 
töte royale de face, — le portrait du roi, — dont la beaut6 et la 
finesse de gravurefont de la cire möme qui la reproduit un v6ri- 
table joyau '. Surla sertissure m^tallique on lit les mots : SCEL 
SECRET [PI. VII, fig. 2]. Ce contre-sceau se trouve d^crit comme 
il suit dans VInventaire du tnobüier : « Le signet du Roy qui est de 
la teste d'un roy sans barbe ; et est d'un fin rubis d'Orient : c'est 
celui de quoi le Roy scelle les lettres qu'il escript de sa main ^. » 
Non moins remarquable est un portrait de femme, — peut-6tre 
Isabeau de Baviöre, — qui figure de face, les cheveux nattds sur 
les joues, en intaille au signet du roi Charles VI en 1388 
[PL VII, fig. 3] '. La cire a malheureusement soufFert d'un frotte- 
ment prolong6. 

L'intaille au sceau de Jean de Pressy, receveur des Aides 
d'Artois, en 1404 ^, est un buste de femme de trois quarts, les 
cheveux aussi 6l6gamment nattds sur les tempes, d la mode fran- 
?aise du temps de Charles VI [PL VII, fig. 4]. 

L'intaille au sceau de Henri, duc de Lancastre, en 1352, repr^- 
sente un buste de femme qui est encore prdsent6 de trois qfiarts 
et voild [PL VII, fig. 5] ^ Qjiel dommage que la fragile empreinte 
en cire qui nous a conserv^ l'image de cette oeuvre exquise soit 
quelque peu d^t^riorde! II est encore possible, malgrd tout, 
d'admirer la puret6 des traits, la grdce ideale et pleine de senti- 



1. G. Demay, Inventaire des sceaux de V Ar lots et de la Picardie, p. xxiv, no 355. 
J. Labarte (Hw/. des arts industrieh, t. III, p. 209-211) pr^tendait que ce contre-sceau 
^tait un travail byzantin. 

2. J. Labarte, Inventaire du mohilierdu roi Cljarks F, p. 86, n® 555. La coUection Marl- 
borough dispers^e en 1899, renfermait une intaille sur rubis que le Catalogue propose de 
reconnaitre comme Toriginal du sceau secret de Charles V. Tlje Marlborough Gems, p. 100, 
no 583 (Londres, 1899, in-S«), 

3. G. Demay, op. cit., p. xxiv, n« 357. 

4. G. Demay, op. cit., np 1881, 

5. G. Demay, op. dt., p. xxiv, n« 353. 
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ment de ce visage de Vierge, qui ne trouve son äquivalent que 
dans les plus exquises des miniatures contemporaines. 

Ce sont vraisemblablement des portraits qui figurent sur Tin- 
taille au signet de Bureau de La Riviöre, chambellan du Roi, en 

1375 ' [^^' ^''' ^9- *^]» ^^^ 1^^ intailles des sceaux de Pierre de 
Chevreuse, maltre d'hötel du Roi, en 1374 * [PI. VII, fig. 6] et de 
plusieurs conseillers gdnöraux des Aides en 13 71, 13 74 et 1415 ': 
cette derni^re effigie barbue, de face, est des plus caract^ristiques 
[PL VII, fig. 7]. Cest un portrait encore, imberbe, d longs cheveux 
boucl^s, drapd d Tantique et vu de trois quarts, que reprdsente 
l'intaille du sceau de Foulques de D... en 1350, sur üne charte 
artesienne [PL VII, fig. 8] ^. On voit par ces quelques exemples, 
qu'd la fin du xiv« si^cle et au commencement du xvS c'^tait une 
mode courante, chez les cristalliers, de repr^senter les visages de 
face ou de trois quarts, sur les gemmes qu'ils destinaient d des 
matrices de sceaux. 

Comme nombre de sceaux eccldsiastiques en bronze, l'intaille 
au contre-sceau d'Alfonse, 6v6que de Zamora, en 1392, est une tete 
de Saint, de face, mitre en 6v6que et nimbe [PL VII, fig. 9] ^ 
L'intaille au contre-sceau de Marie, abbesse de Marquette, en 1409, 
repr^sente une Crosse abbatiale tenue par un bras et ornde du 
sudarium ^. 

L'intaille au sceau d'fitienne de Rue, au xiv^ si^cle, sur un 
document de la Flandre, repr^sente un cerf couch6, d'un style 
remarquable, et peut fitre imit6 d'un type antique [PL VII, fig. 14] 7. 

Sur le sceau d'Amiot Arnaud, procureur du duc de Bour- 

1. G. Demay, op. cit., p. xvi, n« 203. 

2. G. Demay, op, cit., p. xx, n« 276. 

3. G. Demay, op. cU., p. xxii, n«« 323, 324, 325 (t^te de Christ, suivant Demay). 

4. G. Demay, op. cit., n® 352. 

5. G. Demay, op. cit., p. xxii, n» 318. 

6. G. Demay, op. eil., p. xxii, n» 320. 

7. G. Demay, op. cit.y p. xviii, n© 230. 
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gogne, en 1386, figure une tete laur^e qu'on a appel^e Jules 
Cesar, mais qui n'est, — son style rindique, — que rimitation 
d'une gemme imperiale romaine [Pl.VII, tig. 11] '. Et en efFet, 
comme dans la p^riode pr^c^dente, une serie consid^rable de 
gemmes sigillaires sont des copies modernes de pierres grecques 
ou romaines : Texemple le plus interessant de cette cat^gorie que 
nous puissions invoquer est une merveilleuse intaille au scel 
secret du roi Jean, en 1363 [Pl.VII, fig. 12] ^ Elle nous präsente 
un buste de femme, de face, la töte Idgerement inclin^e, le cou 
orn^ d'un large collier form6 d'un double rang de perles dans le 
goüt anlique, rappelant par ce detail les tetes de Pers^phone ou 
de Tanit sur des monnaies carthaginoises K 

Arretons-nous ä contempler ce pelit chef-d'oeuvre de gravure, 
vöritable merveille de gräce et d'habiletö technique. Contemplez- 
le ä la loupe, en depit des d^teriorations et de Tdcrasement que 
la cire a subies ä travers les äges; vous aurez la certitude que 
cette gemme est du moyen age, lorsque vous Taurez compar^e 
aux autres gemmes du xiv« si^cle avec des tetes de face, non 
moins fines, non moins achevdes, que nous venons de passer en 
revue. Le grand artiste d qui nous la devons est, peut-fitre, le 
meme qui grava Teffigie de Charles V et les portraits de femmes 
^numdr^s plus haut. Mais voici qui est plus interessant encore. 
Ne vous etonnez pas qu'on ait gravö en plein xiv« siöcle, un buste 
feminin en lui donnant un cachet antique aussi prononcd, car 
nous connaissons le prototype antique de cette belle gemme. 
Le cristallier du moyen dge n'a fait qu'executer, avec habilete, 
une imitation presque servile d'une intaille de Dioscoride, le 
plus illustre des graveurs du temps d'Auguste. Comparez les 
images agrandies que nous donnons d la page 104 : d'une part, le 

1. G. Detnay, op. cit.y p. xx, n<» 270. 

2. G. Demay, op. ciL, p. ix, n© 58. 

3. Lud. Muller, Numisniatique de TAfrique anciennej t. II, p. 84. 
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buste sigillaire du xiv' si^cle, d'autre part, le buste grav6 sur une 
cornaline antique, qui a fait successivement partie des anciennes 
collections Poniatowski et Tyszkiewicz ' (ci-contrc, fig. j8 et J9). 
Dans les deux cas, c'est la möme pose, le m^me collier d double 
rangle de pendants 6tal6 sur la poitrine, un arrangement des 
cheveux presque semblable; ily a seulement au-dessus du front 
de la tete antique de petites cornes qui n'existent pas sur la töte 
du moyen äge. Ces petites cornes ont fait donner d la 
femme le nom de lo ou d'Art^mis Tauropole. Mais ce qui 






constitue surtout son grand int^ret, c'est qu'elle porte la signa- 
ture AIOCKOYPIAOY, grav^e dans le champ, derriiire la t^te. 
N'est-il pas curieux de constater que ce chef-d'oeuvre de 
Dioscoride fut connu, seit directement, soit par une riplique, 
du graveur du xiv= siecle, et que celui-ci, iJpris de sa beaut^, eut 
l'id^e de s'en inspircr. Tambition de l'cgaler ? Et le r^sultat de ses 
efforts, qui nous est parvenu dans uneempreinte en cire, fragile 
et afFaiss^e, nous amöne i rcconnaltre que la copie ^tait digne du 
modele. Qu'on juge par cet exemple de Timportance de la 

I. Celle getnme antique a iti signalie pour la premiSre fois en 1756, en la possession 
du ducde Bracciano. Voye/ä son sujel : A. Furlwaenglor, dans ie Jahrbuch dts Kais. arch. 
InHiluls, t. III, 1888, p. 211 ä 214; W. FroehnL-r, CoUeclion TyiihiewicK, pl- XXIV, 
fig. 9; A. Furtwaenglcr. Die antiken Gemnuu, t. II, p, aj4, pl. XLIX. fig. 9 et pl. LI, 
(ig. 17 (agrandie). 
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sigillographie du moyen äge pour Thistoire de la gravure sur 
pierres fines ! 

Cest mfime la perfection artistique de ces gemmes m^d^viales 
qui a 6gar6 les critiques, obs^d^s qu'ils furent par le pr^jugd que 
le moyen dge dut etre incapable de produire de pareilles 
Oeuvres '. Pour ce seul motif, on en a fait honneur aux plus beaux 
siecles de Tantiquitö. Le groupement de toutes ces empreintes en 
cire, de meme style, employ^es comme types sigillaires d la 
meme 6poque, ne permet plus de s'arreter d cette theorie, ddsor- 
mais aussi surannee que celle de Labarte qui voulait voir une 
Oeuvre byzantine dans le portrait sigillaire de Charles V. Mais 
nous avons encore d'autres preuves d produire d Tappui de notre 
these : ce sont les monuments originaux eux-memes. 

Le Cabinet des M^dailles possede au chaton d'une bague d'or, 
une cornaline sur laquelle est intaill^e une Vierge tenant TEnfant 
J6sus [PL VII, fig. 13] ; examinez la tete nimb^e et voil^e de la 
Madone, de trois quarts, un peu inclinee, et comparez-la d Tem- 
preinte du sceau de Henri de Lancastre, en 1352 [PL VII, fig. 5]. 
Cest la möme attitude, la meme puret6 de lignes, le meme style, la 
mßme technique; le classement de Tune entralne le classement 
de Tautre. Sur le jonc de la bague, on lit, en champlev^, une 512 
gothique etl'inscription pieuse: IR 5n7CNlSS TBAS * OOmiRE XC- 

II y avait dans la coUection du baron J^röme Pichon, dispers6e 
en 1897, u"^ prdcieuse bague d'or munie, au chaton, d'une 
intaille sur saphir, merveille artistique digne d'etre mise d coli 
des plus heiles empreintes sigillaires dont nous avons parld 
tout d rheure ^ Elle reprdsente un homme drap6 et coifK d'un 



1. Sur la tradition antique au moyen dge, voir surtout les belies ^tudes de M. Eug. 
Müntz, dans le Journal des Savants, octobre 1887 et janvier i mars 1888 et Hist. de Vart 
pendant la Renaissancey 1. 1, p. 205 et suiv. 

2. Collections du haronjirötne Pichon, Objets antiques^du moyen dge, de la Renaissance, 
Catalogue, n« 45 (Paris, 1897, in-8). 
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chaperon, assis de face sur un siege dont le dossier est orn6 de 
deux croix fleurdelis^es [PI. Vll.fig. 15], C'est 
peut-£tre !e duc de Berry lui-mfime, comme 
le voulait le baron Pichon, en rapprochant 
cette intaille des paragraphes de l'Inventaire 
du duc, oü il est fait mention de deux 
anneaux gemmds, « ouquels est le visaige 
de Monseigneur ' » (ci-contre, fig. 40). 

La möme coUection renfermait une bague 

d'or, dite du Prince noir, avec un petit rubis 

intaille d'une töte imberbe, deface" (fig. 41). 

Fig. 40. — u biguede Surl'encadrement m^tallique de la gemme 

jMnducds B«fj-p) Qjj ijj . ^ sYGILirm (sie) seCReTliJR. Le 

joncestcouvertdelonguesinscriptions en caractires gothiques : S' 

GEORGIIiS, et* lEXVS AliTEm TRANSIENS PER MEÜIVM 

ILLORVM IBAT EV VERBVM C ', qui donnenl d cette bague 

un caract^re talismani- 

que. Elle fut trouvie, en 

1866, sur l'emplacement 

de l'ancien chdteau de 

Montpensier, pr6s d'Ai- 

gueperse, en Auvergne, 
C'est encore dans la 

mfime coUection que pig. 4.- - L.b>g«c di.. d. Prmc.Noirc?) 

nous trouvons d^crite 

la bague d'or de Thomas de Nevers ayant, au chaton, une 

cornaline sur laquelle sont gravis trois chiens courants, superpo- 



1. Voyez ci-deS5us p. ^H- 

2. Colkctioiis du baron Jeröme PUlion. O'ojtts anliques du moytn dge et de la Renaismnce, 
Catalogue.no 41 (Paris, 1897, in-8°). 

3. S. Luc, IV, )o(/«us aiilfm tramiem per medium illorum ibat) ; s. Jean, I, 14 (etver- 
bum coro factum est). 
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s^s; au pourtour, le nom du possesseur ; THOVMAS Ü'NEVAIR» 
en leltres gothiques du xiv^ si^cle '. 

Mais la merveille des merveilles est une bague en or ^maille, 
qui depuis peu de temps est entree dans la riebe collection de 
M. Ernest Guilbou ^ A eile seule, cette bague suffirait ä nous 
r6v6ler Texistence en France, au xiv^ si^cle, d'une dcole de gra- 
veurs sur pierres fines digne de figurer a cötd des ecoles d'orfövres 
et de miniaturistes du meme temps. Sur le jonc de la bague, cou- 
raient, int^rieurement et ext^rieurement, des inscriptions fran- 
faises en lettres gothiques qui, malheureusement, ont 6t6 presque 
enti^rement martel^es. Le chaton se compose d'une sertissure en 
or ^mailld encadrant, non pas une intaille, mais un camde qui 
repr^sente un buste d'homme imberbe, de profil. Ce cam^e est 
forni^ de plusieurs petites gemmes juxtaposees et rapproch^es 
comme les cubes d'une mosaique. La figure du personnage, 
imberbe, de profil, dont le nez allong^ est caract6ristique, est une 
agate qui a le ton du vieil ivoire; son bonnet 6leve et chifFonn^, 
la tige infl^chie en avant, est fait d'une am^thyste fonc^e, avec un 
petit rubis pour la m^che terminale; la coUerette est une opale 
etjes 6paules sont form^es d'une 6meraude avec des plis garnis 
d'^mail. Impossiblede rever un joyau artistique plus achev^, plus 
exquis : il caresse Toeil qui le contemple d la loupe, comme ces 
petits insectes aux reflets chatoyants que Dieu a cr66s pour ötre les 
merveilles de Tentomologie. Quel est le personnage repr^sentd? 
Ce n'est pas Charles V, ni le duc de Berry ; serait-ce leur frere le 
duc Louis I" d'Anjou? Serait-ce un riebe financier comme 
Jacques Coeur? Par un ing^nieux rapprochement avec une 
gouache conser\'^6e au Departement des Estampes de la Biblio- 
th^que Nationale et avec une miniature de manuacrit \ mon 

1. Collect ions du haron Jeröme Piclion, Ohjets antiques^ etc., Catalogue, no 58. 

2. Au chäteau de La Clau, par Le Boucau (Basses Pyrcnees), 

3. BiM. nat. MS. latin 1156; cf. Gazette arclMogigM, 1886, pL XX; Lecoy de la 
Marche, Les manuscrits et la miniature, p. 195. 
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coll^gue, M. H. de La Tour m'a suggdrö Tid^e qu'il s'agit peut- 
etre du portrait de Louis II d'Anjou (1367-1417), filsde Louis I", 
qui fut pr^tendant au tröne de Naples et le p^re du roi Ren6. 
Le rapprochement n'entratne pas une conviction absolue; du 
moins, Tair de famille est si frappant qu'on peut conjecturer que 
le cam^e-bague de la collection de M. Guilhou, reprösente 
Louis P'' ou Louis II d'Anjou. 

QjLioi qu'il en soit, en prösence des chefs-d'oeuvre que nous 
venons de passer en revue, il faut reconnaltre que les graveurs 
franfais du temps de Charles V et de Charles VI n'ont &t& surpas- 
s6s par ceux d'aucune 6poque ni dans aucun pays. Sommes-nous 
condamn^s d toujours ignorer leurs noms, comme ceux de la 
plupart des architectes de nos cathddrales gothiques? Tis ^taient 
les compagnons et les dignes 6mules de miniaturistes comme 
Andrd Beauneveu et Jean Fouquet. Seulement ceux-ci, mieux 
partag^s, eurent la bonne fortune de rencontrer de nos jours des 
historiens qui ont fait revivre leurs noms, signal6 leurs oeuvres 
d lattcntion de tous ceux qui ont le culte du beau, assurd d 
leur memoire une gloire immortelle. Esp^rons que Tavenir nous 
r^v^lera les noms de ces cristalliers qui ont, comme Beauneveu 
et Fouquet, incarn^ leur gdnie dans des infiniment petits. Quels 
qu'ils soient, et en attendant de les mieux connaltre, saluons 
leurs oeuvres qui nous fönt sentir, i cöti des miniatures, ce qu'a 
6t6 cette Periode, qui comprend la seconde moiti6 du xiv* si^cle et 
le commencement du xv* si^cle fran^ais, dans les arts mineurs : 
le triomphe de la grdce et de la d^licatesse servies par une habi- 
letd technique qui n'a jamais 6t6 ddpassde. 



CHAPITRE VI 
Le roi Ren6 d'Anjou et le XV« siöcle frangais. 

Les malheurs de la France, cons^quence de la folie du roi 
Charles VI et du d^sastre d'Azincourt, arrfit^rent soudain le mer- 
veilleuxessor artistique dont la gravure des pierres fines avait dt6 
jusque-ld, l'une des plus intdressantes manifestations. Tout som- 
bra dans les rövolutions de palais, les massacres des rues, les 
incendies, la misdre publique, cortdge obligd de la guerre civile et 
dtrangdre ; les coUections furent pilldes, ddtruites ; les Mdcdnes, 
ruinös, firent souvent eux-memes fondre leurs bijoux ; les graveurs 
ne recevant plus de commandes, döserterent les ateliers qui les 
laissaient dösormais sans ressources. II y a ainsi, dans les fastesde 
rhistoire de France, trois grands et sinistres naufrages des arts : la 
guerre de Cent ans, les guerres de Religion et la Revolution de la 
fin du XVIII* sidcle. Mais teile est la vitalitd du genie de notre 
nation que, chaque fois, il renaquit de ses cendres, et la floraison 
nouvelle qui suivit ces grands cataclysmes semble avoir öte, en 
quelqüe sorte, ftcondee par eux. Chaque fois, des hommes ont 
surgi, presque isolöment, aprös la tourmente, qui ont pieusement 
rassembl6 les 6paves du pass6, renouö le fil de la tradition, et 
sous le Souffle des idöes nouvelles, corrigd les vieilles formules, 
prdparö Töclosion d'un art modernisö. 

Apres la guerre de Cent ans, Thonneur d'avoir ainsi tentd de 
revivifier les arts mineurs en France, revient au roi Rene d'Anjou, 
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duc de Lorraine (1408-1480), le petil-fils du frere de Charles V. 
Poss6d6, comme ses ancfitres, de la passion du collectionneur et 



Fig. 41. — Reliquiire du roi Reni. Ancicn'l'risar de Siint-Mitolas-dc-Port (i- face). 

captivi par I'exemple des princes Italiens apres son scjour d 
Naples, de 1438 d 1442, on diraii qu'il prit d täche de chercherd 
rassembler ceux des camaieux, joyaux et autres objets d'arl 
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qu'avaient poss^d^s son pere et son grand-pere et qui avaient 
chance de subsister encore '. 



n Ti^r dg Saini-Nkolas-de-Port (i- face). 



Une tradition qui ne manque pas de vraisemblance, pr^tend 
que le roi Rene, dans son palais d'Aix en Provence, s'exer^a lui- 

I . Lecoy de La Marche, Le Roi titiic, t. II, p. 1 19 et suiv. 
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möme ä la gravure sur pierres fines, sans doute sous la direction 
de mattres Italiens. Des camdes, les uns antiques, les autres ex6- 
cut^s de son temps, ornaient l'important reliquaire en vermeil 
qu'il offrit, en 147 1, avec sa seconde femme Jeanne de Laval, d 
Teglise de Saint-Nicolas-de-Port, pres Nancy (ci-dessus, fig. 42 
et 43). On a quelques raisons de penser que Ren6 avait grav6 
les modernes, ou tout au moins, en avait donn6 le dessin. Ce 
qui est bien certain, c'est que ce prince, protecteur si ardent des 
lettres et des arts, grava des m^dailles, genre de travail qui, alors 
en Italie, allait presque toujours de pair avec la glyptique \ 

Ren6 d'Anjou a du d'autant moins n^gliger la gravure sur 
pierres fines, que, tr^s souvent, les personnages de ses composi- 
tions picturales ont leurs vßtements orn^s de cam^es. Dans son 
tableau du Buisson ardent, d la cathedrale d'Aix, un cam^e oü 
figure le Christ b^nissant, brille sur le casque de saint Maurice; 
la fibule du manteau de Tarchange saint Michel est un cam^e 
* repr^sentant Adam et £ve; TEnfant Jesus enfin, tient d la main 
un camee d Teffigie de sa M^re. 

N'est-il pas d^montr^ par Id que le roi Ren6, commc tous ceux 
de sa race, aftectionnait particuli(irement les pierres gravees ? Et 
comme il joignait d ses goüts d'amateur les talents d'un artiste, 
quoi de plus naturel que de soup? onner qu'il s'essaya en ce genre 
d'ouvrage d^licat comme dans tous les autres? L'inventaire du 
chäteau de Pau, en 1561, renferme la mention d'un camte avec 
son Portrait : « Une agathe oü est enleve le Roy Ren6 de C(^cyle, 
et douze petis esmerauldes alentour \ » Dans Tlnventaire des 
Joyaux de la Couronne de France, redige en 1560, on trouve ega- 
lement un cam^e repr^sentant le roi Rene : « Ung camahieu d'ung 

1. Bretagne, dans les Mdmoires de la societe d'arche'ologie Jorraine, 3c s^rie, t. I (1873), 
p. 364. 

2. A. Lecoy de La Marche, op, clt., t. II, p. 124-125 ; Bretagne, Joe. cit.y p. 365. 

3. V. Gay, Glossaire arcfjeologique, v© Camahieu, p. 259, 



REn6 d'aNJÜU et LE XV« SlfeCLE FRANCAIS II3 

roy Ren6 de Cecille, avec une perle ronde pendante, enrichie de 
quatre autres petites perles, deux rubiz, deux esmerauldes et ung 
petit diamant, estim6 XL" '. » 

Quant aux camdes antiques qui, mfil^s aux modernes, d^corent 
le reliquaire de Saint-Nicolas-de-Port, nous y reconnaissons, sur 
une face, l'apoth^ose d'Hadrien, camde aujourd'hui conservd d la 
Biblioth^que de la ville de Nancy : il avait 6t6 baptis6 saint Jean 
sur les alles de Taigle. Sur l'autre face, c'est une V6nus d sa toi- 
lette, pr6sentement au Cabinet des M6dailles ^ La deesse, qui 
tient d la main un miroir orn^ d'un rubis, passait, en d^pit de 
sa nudit^, pour reprösenter la Vierge Marie : « le peuple, dit dorn 
Calmet, la baisait avec respect, croyant baiser la figure de la 
sainte Vierge '. » Ainsi, en plein xv* si^cle, persistaient dans le 
traitement et Tattribution des cam^es antiques les memes erre- 
ments superstitieux et naifs que dans les temps ant^rieurs. 

Les quelques artistes qui travaillaient sous Tinspiration du roi 
Ren^ ou des rares amateurs fran^ais du xv« si^cle, continuaient, 
comme par le pass6, d graver des gemmes sigillaires. Ainsi, Tin- 
taille au contre-sceau de la commanderie de Saint-Antoine-de 
Viennois d Paris, en 1489, est un buste d'^vöque mitre, de face, 
dont la gravure ne peut guere etre attribuee qu'd T^cole fran?aise 
contemporaine [PL VII, tig. 18] ^. Ce seul exemple atteste que 
r^tude des sceaux en cire serait, pour le xv^ siede, non moins 
instructive que pour les temps anttirieurs. 

On continuait aussi, au xv^ si^cle, d retoucher les cam^es 
antiques auxquels on voulait donner une affectation pieuse : 
citons-en un exemple caracteristique. 



1. Inventaire des joyaux de la couronut de France en is6o, dans la Rei'ue universelle des 
artSy t. IV, 1856-1857, p. 453. 

2. E. Babelon, Calalogiie, n» 42. 

3. Dom Gilmet, Nolice de la Lorraine, t. II, p. 147. 

4. G. Demay, op. dt., p. xxii, n© 319. 

E. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes. 4 
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Le Cabinet des M6dailles possMe un cam6e cdebre, grande sar- 
donyx d trois couches, qui repr^sente la dispute de Minerve et de 
Neptune pour la fondation d'Aihenes [PI. VIII, fig. 8] \ Les deux 
Champions, debout en face Tun de Tautre, sont separ6s par un 
arbre. Neptune, la chlamyde sur le dos, le pied gauche sur un 
rocher, s'appuie d'une main sur son trident, et de Tautre, il tient 
un fruit qu'il präsente d Minerve. La d^esse, coifföe d'un casque, 
vetue du chiton talaire et du p6plum, indique du doigt le sol 
d'oü eile vient de faire surgir Tolivier. Au moyen age on ignorait 
le sens de ce tableau. Cest ce que prouve en toute evidence la 
description de notre cam6e, dans Tlnventaire du mobilier du roi 
Charles V : « Item, un cadran d'or, oü il a ung grant camahieu, 
ouquel il a ung homme, une femme et ung arbre ou mylieu, et 
aux coins dudit cadran a, par embas, ung saphir et ung balay, 
chascun environnöde trois perles, et deux perles dl'un descostez, 
pesant quatre onces cinq estellins ^ » 

Cest donc d une 6poque postörieure a Charles V qu'on decida 
d'attribuer d ce cam^e une destination liturgique. II fut, en 
consequence, d6pouill6 de sa monture et un graveur habile fit 
subir aux figures les retouches qui 6taient n^cessaires pour 
transformer la repr^sentation en scene biblique : on voulut 
y voir Adam et Eve dans le Paradis terresire, et pour Tadapter d 
ce röle nouveau, on grava sur le pourtour de la gemme, en 
caract^res h^brai'ques, le commencement du sixi^me verset du 
chapitre III de la Genise : « Et la femme consid^ra que le fruit 
de Tarbre 6tait bon d manger, qu'il etait agr6able d la vue et 
app^tissant. d Mais cette inscription ne suffit pas encore et si vous 
y regardez attentivement vous vous rendrez compte des retouches 
qui ont d6natur6 la sc^ne antique. Le trident de Neptune, devenu 
absurde dans la main du Pere du genre humain, a disparu; on 

1. E. Babelon, Catalqgue, 11027. 

2. J. Labarte^ Inventaire du mohilur de Charles V, p. 308. 
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n'en a laiss6 qu'un tron^on dans la main du dieu, tandis que pri- 
mitivement la hampe venait s'appuyer sur le sol. Les plis de la 
chlamyde ont 6t6 regrav6s. Neptune tient de la main gauche un 
objet rond (c'ötait sans doute primitivement un dauphin) que le 
graveur moderne a voulu fitre une pomme pour se conformer au 
verset biblique. Observez Tensemble du bloc sur lequel le dieu de 
la mer pose le pied gauche, ycompris le cep de vigne et le chevreau, 
vous y reconnaitrez le galbe d'une proue de navire, qu'on a ainsi 
ridiculement travestie. Minerve tenait certainement sa lance avec 
laquelle eile a fait germer Tolivier : Tarme a disparu. Le casque de la 
döesse a 6te aussi modifi^, ou plutöt on a essaye de le faire com- 
pletement disparaltre, etant donnö qu'on voulait voir ici la M^re 
de rhumanit^ dans le Paradis. Uartiste a transform6 le bassin du 
casque en bandelettes qui enveloppent la tele, tandis que le 
cimier est devenu une touffe de cheveux relev^s. La m^tamor- 
phose de Tolivier n'a pas 6t6 moins radicale : on en a fait un 
pommier au feuillage d fines dentelures. La chouette qui devait 
etre perch^e sur Tarbre de Minerve a disparu pour faire place d des 
branches de vigne et d deux oiseaux. Les animaux de Texergue 
qui repr^sentent ceux de TEden, sont aussi dus d l'habile retou- 
cheur du xv^ si^cle \ 

De tels travestissements aussi barbares que naifs n'empechaient 
pas les artistes qui les pratiquaient de graver des oeuvres origi- 
nales. Cest ainsi que le cam^e que nous venons d'analyser paralt 
avoir inspir^ le graveur d'une autre gemme plus petite et d'un 
travail mödiocre, dont le type est aussi Adam et five dans le 
Paradis ^. 

Cest environ d T^poquc du roi Rene, et peut-etre meme aux 



1 . Comparez la Dispute de Minerve et de Neptune, type d'un cam^e m^diocre qui parait 
dater du xvi« si^Ie (E. Babelon, CataJogue, no 462) et un autre cam^e du Cabinet 
imperial de Vienne (J. Ameth, Die Cinque-cento Catneen ^u IVien, pl. xiii}. 

2. E. Babelon, Catalogue^ n» 392. 
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artistes qu'il encourageait de sa protection öclair^e, qu'il convient 
d'attribuerquelquesintaillesetcam^esfran(aisquinesauraient,par 
leur style, ni remonter au x[v= siicle. ni descendre jusqu'au xvi«. 
Par exemple, la fameuse intaille du Musie du Louvre connue sous 
la fausse ddnomination de Bagiie Je saitil Louis ' (ci-contre, fig. 44). 
II s'agit d'un saphirtaiI16 en table, surlequel estgravee la figure 
d'un roi en pied, debout, nimb^, couronn6 et portant Ic globe et 
le sceptre. Sur le pourtour 

CEÄT- LE-51NET-^(VR0I f' ''''""«'"''°'.<'« «'='"^''« 

„ US en creux sont remplies 

5ANT*L0VK' d'email noir. Auprd-s de la tOie 

du Roi, les lettres S-L; l'in- 

scription:C'EST LESINET 

ÜV ROI SAINT LOVIS, est 

trac^e 4 I'int^rieur de l'an- 

neau. On a cru longtemps 

que celte bague qui provient 

du Tresor de l'abbaye de 

Fig. 44. - Cichet-bjgn« do XV wede. Saint-Denis, remontait i 

Mu«« du Louv«. Philippe le Bei, et Labarte a 

mcme voulu voir dans la gravurc un travail by2antin *. Mais il 

faut bien le reconnaltre, le type de la figure royale et l'inscription 

en lettres nieli^cs ne sauraicnt Otre anterieurs d la seconde moi- 

tiit du xv<= siede : Louis XII est le premier de nos reis qui se seit 

tait repr^senter sur ses sceaux, comme Test ici saint Louis, 

tenant i la main le globe du monde. 

Du meme temps est la bague d'or du musiJc du Louvre, dont le 
chaton est un saphir grav^ d'un ^cusson aux armes des Lusignan : 



1. J. Labarte, Hisl. dti arts industritls, t. III, p. 204 k 207 ; Barbey de Jouy, Gtmmet 
et joyaiix dt la coiironni, pl. XI ; A, Darcel vt E. Molinicr, Noiice des emaux du muser du 
Louvre, SujtpUmenl, D, 947, p. J7}. 

2. J. Labarte, Hist. des arts industrich, X. 111, p. 204 ä 207. 
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une sir^ne de face. Sur la monture on lit, en caracteres gothiques 
du XV« si^cle, ladevise: CELLE Q15E JEME M'YMMERA ^ 

Sous les vitrines du Cabinet des M6dailles, parmi les rares 
gemmes que Ton peut attribuer au xv« si^cle, d'apr^s leur style, 
nous signalerons un petit cam^e en pdte de verre bleuatre qui 
represente le Christ d mi-corps, sortant du s^pulcre, type bien 
connu dans Tart sous le nom de Christ de Püid [PI. VII, fig. 16] ^ 
Le tombeau a la forme d'une cuve festonnöe ; le Christ a la tcte 
inclin^e, les yeux mi-clos, les mains crois6es sur la poitrine. Nous 
poss6dons aussi, du meme temps, un Saint Hubert ä la chasse 
[PL VII, fig. 19] '. Le saint, d cheval, a la töte ceinte d'un nimbe 
form6 d'une ligne circulaire de petits points gravis en creux : il 
est vetu d'une tunique serr^e d la taille ; de la main droite, il tient 
la bride de son cheval ; sur son poignet gauche titendu il porte 
un faucon ; son chien suit par derriire. Un autre de nos camees 
contemporains, si Ton en juge par le style, se rapporte d une 
legende populaire au moyen dge : il represente la Sibylle de 
Cumes qui montre d Auguste une apparition de la Vierge 
[PL VII, fig. 22] \ P6trarque, dans une lettre au pape Clement VI, 
fait allusion d ce miracle ; des plaquettes en bronze de la seconde 
moitie du xv« si^cle et nombre d'autres monuments, parmi les- 
quels les vitraux des ^glises de Saint-Parres-les-Tertres et de Saint- 
L6ger-16s-Troyes (Aube), construites vers 1510, retracent aussi le 
mfime Episode l^gendaire K 

Au cycle du roi Ren6 se rattache encore, suivant toute vrai- 
semblance, notre belle sardonyx d trois couches qui represente 
Saint J6röme agenouill6 au pied de la croix [PL VII, fig. 20] ; le 

I.A. Darcel et E. Molinier, Notice des imaux du musee du Louvre, n«» D, 738. 

2. E. Babelon, Catalqg^ue des Camees, no 406. 

3. E. Babelon, CataJogue, 110432. 

4. E. Babelon, Catalogue, n» 425. 

5. E. Molinier, Les Plaquettes, t. I, p. 138, no 185 ; t. II, p. 51, n«» 417 ; Ch. Fichot, 
Statistique monumentale du dipartement de VAuhe, t. I, p. 82 et 433. 
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Saint est barbu, vctu seulement d'un manteau; d'une main ü sai- 
sit la croix, de l'autre il se frappe la poitrine. C'est li un sujet 
souvent interpr^t^ par l'art au moyen äge et mfime encore i la 
Renaissance '. 

Le baron J^röme Pichon a propos^ d'attribuer d Bertrand de La 

Tour, premier comte d'Auvergne, un des h^ros du rigne de 

Charles VII, une bague qui, de sa coilec- 

tion est pass^e au Gibinet des M^dailles 

[PI. VII, fig. 17] '.Au chaton est uneremar- 

quabte calcädoine saphirine, intaillee d'une 

tfite de jeune homme coiflföe d'un bonnet 

qui a pour ornement trois coquilles de 

p^lerin. Sur la sertissure, on lit : * S- B- 

üe TVRRE, en leltres gothiques(ci<onire, 

fig. 4S). Quoi qu'il en soit de l'attribution 

Fi« 4! — üaae de B hypoth^tiquc du baroH Pichon, nous 

de L» Toor. CibiaM des avoHS ici UH bcau sp^cimen de la gravure 

MWiilln. ^ ° 

sur pierres fines en France, sinon contem- 
porain de Charles VII, du moins de l'^poque de Louis XL 

Du m£me temps, mais peut-6tre d'origine italienne, est un 
grand camee sur sardonyx d trois couches, de la coltection impe- 
riale de Vienne qui reprösente la Crucifixion [PI. VII, fig. 21]. Le 
nombre des personnages group^s autour de la croix, l'harmonie 
de la composition, la beaut6 et la grandeur de la gemme fönt de 
ce cam^e un joyau de premier ordre '. 



1. E. Babelon, Catahgue, n" 411 ; cf. notamment un Saint Järöme en or ämaill^ donnä 
en 1696 par l'abM Olivier i la chässe de la Sainte Chemise de Chartres. F. de M*ly, Le 
trisor dt Chiirlres, p. 2J, note. Voyei aussi le saini Jirftme agenouill^, en ivoire, de la 
Renaissance, au muste du Louvre. 

2. Colkcliont du baron /Mint Pichon. Ohjtti aiihquts,€U.,Cata}.,\v> 61 ; Eug. Fontenay 
Leshijoux ancUnstt modtrnn, p. ;}- 

5. J. Amech, Dil Ci'ujiif-anla Cametii x>t Wien, pl. XXII; E. von Sacken, dans le 
Jahrbuth Chi, t. 11, 1884, p. 59 et pl. III, fig. 7. 
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Dans lacoUection Spitzer, dispers6e en 1895, se trouvait une 
bague en or, avec deux gemmes grav^es au chaton : une corna- 
line repriisentant un aigle, et sur un saphir, une tete de femme 
de profil. Autour du chaton, la legende : * GVIDETI DE CAS- 
TILIONE '. Nous en rapprocherons une bague que le baron 
J. Pichon a ainsi d^crite : « Bague en or; chaton en forme de 
coupeile, sertie d'un petit cam^e en grenat (tete de ch^rubin 
tournte de trois quarts i gauche) ^ » Ces deux monuments que 
je ne connais que par leur description, sont, suivant toute appa- 
rence, de travail fran^ais. 

Dans tous les cas, on ne saurait m^connaltre une oeuvre fran- 
faise ou bourguignonne dans cette description extraite deTInven- 
taire du Tresor de Charles le T^m^raire, en 1477 • ^ Ungbouclier 
de fer garny d'or, et au milieu ung camahieu d'un lyon entre 
trois fusilz. » Les trois briquets, embldme adopt6 par le duc de 
Bourgogne, Philippe le Bon (f 1467), d^montrent que le camee 
d^crit avait 6t6 grav6 pour ce prince par quelque artiste contem- 
porain K 

Cest encore d la seconde moiti6 du xv« sidcle fran^ais qu'appar- 
tient un groupe important de cam^es sur coquilles, ex^cut^s sinon 
parle mßme maltre, du moins par lamfime ^cole, sous Tinfluence 
d6jä pr^pond^rante a cette 6poque, de Tart italien. Les uns d6co- 
raient jadis la chdsse de sainte Genevieve, de Paris, d^truite en 
1 793 *. Ils repr^sentent Pyrame et Thisb^ [Fl. VIII, fig. 1], Bethsab^e 
au bain [Fl. VIII, fig. 2] et Lucrice se poignardant [FL VIII, fig. 3]. 
Les inscriptions gravies dans le champ, ä cöt6 des figures, ne 
laissent aucun doute sur Tinterprötation des sujets, d'ailleurs fr6- 



1. Caialogue des objets cPart et de flaute cttriösiti composant la collectbn Spitzer (Catalogue 
de vente, 1895, in-40), t. II, p. 55, n« 1877. 

2. Collections du baron Jeröme Pichon. Objels antiques. Catalo^ue^ n° loo. 

3. L. de Laborde, Glossairedes emaux, p. 191. 

4. E. Babelon, Catalogue des came'es, n«» 580, 581 et 583. 
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quemment traites dans r^maillerie, la tapisserie, la miniature et 
toutes les branches de l'art au xv* si(icle. Les autres cam^es sur 
coquilles dont nous parlons proviennent, eux aussi, de döbris 
de reliquaires franfais. Uun repr^sente Dieu le Pere, benissant, 
vu d mi-corps '; deux autres figurent des anges *; un troisi^me, 
Adam et £ve dans le Paradis terrestre [PI. VIII, fig. 4] ' ; un 
quatri^me, qui represente le roi Josaphat, a du faire partie d'un 
arbre de Jessd ou gdncialogie de la Vierge ^; un cinquidme enfin 
est la reproduction d'un Episode de la legende de la femme 
de Virgile, si populaire au moyen dge [PI. VIII, fig. 5] K On y 
voit deux hommes qui tiennent chacun une torche allumde. 
L'un, barbu, est coiflRi d'un chapeau de paille d larges bords, vfitu 
d'une ample tunique et d'un manteau ; il fait un geste indicatcur 
d son compagnon qui, lui, est un adolescent, imberbe. Dans le 
champ on lit la singuliire inscription suivante : LE FEV AV CV 
ÜE LA bAME t)E VIRGILE. Pour comprendre cette scene 
curieuse, il faut se rappeler que, dans la legende du moyen age, 
Virgile qui passait pour un grand magicien, dtait tombe amou- 
reux de la fille d'Auguste, malgrd Tempereur. II avait obtenu de 
sa belle qu'elle le hissdt jusqu'd sa fenötre dans un panier, a 
Taide d'une poulie. A Theure convenue, Virgile prend place dans 
le panier; mais d mi-chemin de son ascension, la princesse noue 
la corde pour laisser le galant tdmeraire exposd d la risde des pas- 
sants. Le podte-magicien, mis ainsi en facheuse posture, imagina 
pour ne pas fitre vu, d'dteindre tous les feux de la ville; puis il 
mit comme condilion d son intervention miraculeuse pour faire 
cesser cette calamite publique, que la fille d'Auguste füt dtipouil- 
lee de tous ses vötements et exposee ainsi sur la grande place de 

1. E. Babelon, Catalogue descamees, n© 387. 

2. E. Babelon, Catalogue, no« 388 -et 389. 

3. E. Babelon, Catalogue, no 390. 

4. E. Babelon, CatalcgWy n« 401. 

5. E. Babelon, Catalogue, n» 579. 
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Rome ; le malicieux magicien d^cida, en outre, que ce serait seu- 
lement d Tendroit d6sign6 par rinscriplion de notre camee que 
chaque citoyen pourrait rallumer son flambeau; c'est en efFet ce 
que vient de faire le vieillard repr^sent^ ici, qui indique au 
jeune homme la place oü il doit, lui aussi, aller allumer son 
cierge. La legende grossiere que nous venons de resumer a servi 
de th^me i nombre de sculpteurs, graveurs et medailleurs du 
moyen äge et de la Renaissance. 

La langue des inscriptionsgravdes dans le champ de ces cam^es 
sur coquilles, ne permet pas de douter qu'il s'agisse d'oeuvres 
fran^aises. Cependant, j'ai remarqu6 au Mus^e national de 
Munich un grand reliquaire intact orn6 de cam^es sur coquilles 
du meme style, oeuvre de la meme 6cole, qui est catalogue 
comme appartenant i la Renaissanee italienne. Ce reliquaire a la 
forme d'un petit autel avec retable; au centre, la Nativite du 
Christ; le pourtour est couvert d'une soixantaine de cam^es sur 
coquilles repr^sentant des seines bibliques, juxtaposis et s6par6s 
par des chapelets de perles et de grenats \ 

D'ailleurs, l'influence italienne est teile, d la fin du xv® stiele, 
dans tout Toccident de TEurope, qu'd moins d'inscriptions ou de 
details historiques particuliers, il n'est plus possible de signaler 
un camie qui soit exclusivement de style fran^ais. Les deux 
splendides camies religieux que nous donnons sur notre 
planche VIII, et qui reprisentent TAdoration des Mages [PL VIII, 
fig. 6] et un Parallele entre TAncien et le Nouveau Testament 
[PL VIII, fig. 7] sont-ils fran^ais ou italiens *? Ils comptent, en 
tout cas, parmi les plus remarquables du Cabinet des Midailles 
pour la fin du xv® siicle. II faut admirer, dans le premier, la 
grdce de la Vierge assise d Tentrie de son humble demeure de 

1. Führer durch (ias Bayerische national Museum in München (3« 6dit. Munich, 1901, 
in- 12). Salle 23, no 4, p. 70. 

2. E. Babelon, Catalogue, nos 402 et 405. 
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Bethl^em, la gravit^ pieuse des trois Rois qui s'avancent et 
s'inclinent devant TEnfant J^sus. Dans le second, dont les deux 
tableaux all^goriques sont separts par uii arbre gigantesque 
i branches dess6ch6es d'un cöt6, couvertes de feuillage de 
l'autre, on sera 6merveill6 de la grandeur et de la beaut6 de 
la gemme, du nombre des personnages, de la profondeur 
donn^e d ces petites scenes oü Ton reconnalt : Moise age- 
nouill^ et recevant les Tables de la Loi; Adam et £ve et le 
serpent tentateur; les tentes des Isra^lites camp6s derri^re la 
colonne sur laquelle s'agite le serpent d'airain; sous l'Arbre de la 
science du bien et du mal, un squelette dans un tombeau 
entr'ouvert. De Tautre cöt6, c'est la Vierge agenouill6e recevant 
la visite de la Colombe; la sc^ne du Calvaire; l'Agneau pascal; 
TAnge annon^ant aux bergers la venue du Sauveur ; le Christ 
triomphant sortant du tombeau, enseignant aumonde sa doc- 
trine et terrassant le d^mon; au premier plan, Thomme r6g^n6r6 
entre un proph^te juif et saint Jean-Baptiste qui lui montre 
les seines de la R^demption. Ce vaste tableau symbolique se 
trou\ie aussi dans les miniatures fran^aises et allemandes du 
XV« si^cle, et un peu plus tard, apr^s Luther, les Bibles protes- 
tantes en Allemagne, seront souvent illustr^es de cette möme 
image plus ou moins abr6g6e. Mais faut-il conclure de U que 
Toeuvre de glyptique est plutöt fran^aise ou allemande qu'ita- 
lienne; faut-il ajouter qu'une certaine s^cheresse dans le style des 
deux cam^es dont nous venons de parier semble contraster avec 
la gräce souple, Tampleur et la liberte d'allures de Tart italien i 
la fin du XV« si^cle? Qui oserait ßtre tout d fait affirmatif sur 
ces points ddicats? 

Si de telles oeuvres n'ont pas de patrie, on ne saurait dire d 
plus forte raison d quelle 6cole ou d quels artistes on les doit, 
car pour aucun des monuments que nous avons ^num^r^s dans 
ce chapitre, il n'est possible de citer un nom de fabrique, et les 
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graveurs de Tepoque du roi Rene comme ceux du temps de son 
grand-p^re Louis P' d'Anjou, demeurent ignor^s de Thisloire. 
Pourtant, faut-il reconnaltre un graveur sur pierres fines ou un 
simple marchand de gemmes dans un certain Jehan Barbedor, 
Signale en 1494 dans le passage suivant des Comptes royaux : 
« A Jehan Barbedor, marchant g^olier demourant d Paris..., pour 
ung camaieul pesans trois onces et demye d'or, auquel y a trois 
grands camayeulx, dont Tun est une face de Nostre-Dame, le 
segond saint Michiel, et le tiers la pourtreture de la face du feu 
roys Loys (Louis XI) derrenier d^c^d^. » ' Quelle que soit la 
profession de Barbedor, il est certain, par ce portrait de Louis XI, 
que les camees qu'il vend au Roi sont des oeuvres fran^aises et 
contemporaines, mais c'est tout ce qu'il est permis d'affirmer. 

X. L. de Laborde, Glossairtdes imaux^ p. 191. 



CHAPITRE VII 
Matteo dal Nassaro et la Renaissance frangaise. 

Aux xiii^ et XIV« siecles, Tltalie 6tait singulitirement en retard 
sur la France au point de vue du d^veloppement artistique. Mais 
peu apr^s, taiidis que les malheurs de la fin du r^gne de 
Charles VI frappaient chez nous, d'un arret de mort, le merveil- 
leux epanouissement auquel nous avons assiste, on vit, au con- 
traire, se deSvSiner et prendre corps, au deld des Alpes, les pre- 
mi^res manifestations d'un mouvement original et spontan^, qui 
6tait destinö d se substituer, dans tout TOccident de rEurope^ ä 
Tart et d la pens6e gothiques. Sous Timpulsion de P^trarque 
(•]• 1374), on commenfa a comprendre r^ellement Tantiquitt, d 
en interrogerles restes aveccritique, pour leur demander compte, 
d eux-mfimes, de leur origine et de leur pass6 vöritable; d les 
recueillir, non plus seulement d titre de bijoux aptes d servir d 
la d^coration de meubles pu de reliquaires, mais comme des pro- 
duits authentiques, de vivants temoins des civilisations paiennes, 
dignes d'ötre des sujets d'etude pour les humanistes, les artistes 
et les historiens. 

Bientöt, papes et princes, pr^lats et grands seigneurs, bour- 
geois, gens de robe et d'epee, tous se mettent d recueillir les 
antiques, se forment des galeries d'oeuvres d'art, de v^ritables 
mus^es; les cam6es et intailles des Grecs et des Romains sont au 
premier rang des pr^occupations de ces curieux et de ces ama- 
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teursd'un nouveau genre. IIs les recherchent avec passion, se les 
disputent möme parfois avec apret^, et puis ils commandent sans 
compter des imitations d'anliques aux graveurs contemporains 
qui, ainsi stimules, deviennent de plus en plus nombreux. 

Le Florentin Benedetto Peruzzi, singolare intagliatore di pietre, 
connu surlout pour avoir contrefait le sceau de Charles de 
Durazzo en 1379 \ est le premier de cette pleiade d'artistes qui, 
en Italie, duraut un si^cle et demi, vont mettre d la mode les pro- 
duits de la glyptique et s'efforceront dans leurs oeuvres d'at- 
teindre la puret6 de dessin et Thabilet^ technique si justement 
admirtes dans les plus heiles gemmes de l'antiquit^. 

II serait horsde propos, dans un petit livre consacr6 a Thistoire 
de la glyptique en France, de faire le tahleau de Tessor que prit 
cet art en Italie d partir du milieu du xv^ si^cle, de rechercher 
quels furent les riches et puissants amateurs qui, d cöt6 des Lau- 
rent de M6dicis, des Paul II et des L^on X, encouragörent et sou- 
tinrent les artistes, de raconter la vie ou de d^crire les travaux 
des Domenico Compagni, des Giovanni Bernardi, des Valerio 
Vicentini, des Pier Maria da Pescia et de trente autres, leurs 
dignes 6mules ou leurs disciples \ 

La constante pröoccupation de ces artistes et de ces collection- 
neurs, c'est, pour les uns, de graver aussi bien que le faisaient 
les maltres aqciens, de les surpasser meme en traitant des sujets 
pareils ; pour les autres, de poss6der des gemmes antiques ou, d 
leur döfaut, des gemmes modernes si bien imit^es qu'elles 
pussent passer pour antiques. Ce double röve fut r6alis6 avec 
une perfection qu'aucune autre 6poque n'a jamais d6pass6e. Tel 
6tait, en efFet, Thabilet^ d'imitation de ces artistes de la Renais- 



1. Cicognara, Storia della scuUura, t. II, p. 391 ; King, Antique Gems, t. I, p. 412 ; 
Eug. Müntz, Histoire de Vart pendant la Renaissance^ t. I, p. 695. 

2. Voycz surtout notre Introduction au Catalogtie des canUes antiques ä modernes de la 
Bibliotheque natioftale, p. Lxxxii et suiv. 
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sance italienne, que souvent il est impossible de distinguer 
leurs ouvrages de ceux que l'antiquit^ nous a 16gu6s. Par sur- 
croit d'embarras pour nous, un grand nombre d'entre eux se sont 
fait une c6l6brit6, non seulement comme imitateurs de Tantique, 
mais comme particulierement habiles d retoucher et i retravailler 
les gemmes antiques. Que dis-je! parfois, les artistes de la 
Renaissance se sont amuses ä graver sur les gemmes antiques, 
des noms de lithoglyphes anciens auxquels ils croyaient pouvoir 
attribuer ces oeuvres. Ils sont meme all^s plus loin encore : sur 
les plus acheves de leurs propres ouvrages, ils ont, mus par un 
sentiment d'inconcevable abn^gation, inscrit, d la place de leur 
nom, celui d'artistes de Tantiquit^, de sorte que, dans ce dernier 
cas, tout est moderne dans le goüt antique, Toeuvre et la signa- 
ture. De tels proc^d^s qui jettent la perturbation dans la critique 
des pierres grav^es, ont 6t6 pratiqu^s couramment, non seule- 
ment au xvi^ si^cle, mais dans les temps plus rapproch^s de 
nous, surtout d la fin du xviii* siecle et au commencement du 
xix% par les Sirletti, les Natter, les Pichler, ces dignes continua- 
teurs de la Renaissance italienne. 

Cette deplorable manie de la contrefafon n'a jamais empeche 
les amateurs d'autrefois, qui ne se plafaient pas au mfime point 
de vue que nous, de collectionner, aussi bien que les antiques, 
les gemmes qu'on gravait sous leurs yeux ou grace d leurs 
encouragements, car chacun d'eux tenait d avoir une imitation 
ou une reproduction des gemmes qu'il ne pouvait poss^der en 
original. 

Les cam6es et les intailles sont un luxe d'^crin comme 
le prouvent les c^l^bres dactyliotheques d'un Paul II, d'un Cosme 
et d'un Laurent de M^dicis, d'un Fulvio Orsini;en meme temps, 
ils restent Tindispensable et principal el^ment de la parure mas- 
culine et feminine. La mode est aux cam6es environn^s d'^16- 
gantes montures d'or cisel6 et 6maill6, parsemöes de pierres pr6- 
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cieuses taill^es ou en cabochon. Les suiles du Cabinet des 

M^dailles comptent des chefs-d'ceuvre de monlures, quelques- 

unes meme attribuies ä Benvenuto Cellini ' et dignes, aujour- 

d'hui encore de servir de modales aux orfevres-^mailleurs. Pas 

de chaperon elegant sans un camee pour enseigne; pas de 

colliersans un pend-d-col en cam^e; pas de riebe manteau sans 

une agrafe ornie d'un cam^e; pas 

de chape ou de pourpoint sans 

des rang^es de boutonsen cam^es. 

L'un des exemples que nous en 

donnons (ci-contre, fig. 47) a une 

monture des plus simples et de bon 

goüt; il a l'avantage, en outre, de 

nous montrer un cam^e suspendu 

au Collier d'une elegante incon- 

nue du xvi' si^cle', qui en pbrte 

aussi un autre dans sa coiffure, au- 

dessus du front. Celui que nous 

avons reproduit d la page 124 

(fig, 46)3, aucontraire, une richis- 

oiÄ-;.''c7bin;"d,':'s5„. ^'"'^ """'•"■■': Jor tmMu-.c^^t 

une enseigne de chaperon ou une 
agrafe de pourpoint brodc, avcc un buste de negre eu cam^e '. La 
poignie et le fourreau des dagucs et des couteauxde chasse sont 
incrustes de cam^es, aussi bien que les coffrets i bijous, les 
peignes, les bracelets, les colHers, les diademes. Comme au 
moyen dge, mais avec un goüt plus raffln^ et une expirience 



1. Voy« notamment ; E. Babylon, Qilalo^ut .da camky, n"" 70, 79, 97, 149, 266 
398, 408, 448,465, S13, 515, 588, 59}, 683, 684, 688, 708, 709, 746, 778, 9SO, 96J, 
975, 992, 1002, [009, etc. 

1. E. Babelon, Calalogui, op 1009. 

3. E. Babclon, Calalogue, n° 595. 
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plus consomm^e, on enrichit de cam^es les parois des chasses, 
les reliquaires, les croix processionnelles, les ciboires et les autres 
ustensiles du culte. 

Cette meme passion des pierres gravees qui avait 6t6 ä la 
mode chez les princes franfais du xiv^ siecle, et que, seuls ou d 
peu pr^s, le roi Ren6 et les ducs de Bourgogne avaient conservee 
chez nous durant le xv*^ siecle, se revivifia tout d coup en France 
plus ardente que jamais, d lasuite des exp^ditions de Charles VIII 
et de Louis XII au deld des Alpes. Nul n'ignore les faveurs et les 
largesses que Franfois P^ prodigua d Tun des plus habiles gra- 
veurs de Tltalie, Matteo dal Nassaro, de V^rone '. 

Matteo, dont Tune des premi^res oeuvres fut une Descente de 
croix sur un jaspe sanguin oü les taches rouges exprimaient le 
sang des plaies du Christ, comme dans le Christ en croix du 
Mus6e du Louvre, etait Telive de Niccolo Avanzi et de Galeazzo 
Mondella ; ses d6buts furent encourages par Isabelle d'Este *. 
Jeune encore, il vinten France et pr^senta quelques-unes de ses 
Oeuvres d Fran^ois P^ qui, transporte d'enthousiasme, le retint d 
sa cour et lui fit une pension \ 

Matteo travai Hai t d Paris pour le roi de France d^s 15 15. II 
emerveilla la cour avec un cam6e sur agate, reprtsentant la tfite 
de D^janire : teile avait it& son habilete d tirer parti des diife- 
rentes couches de la gemme, qu' « une veine rouge qui traversait 
accidentellement la pierre avait 6t6 adapt^e si d propos sur le 
revers de la peau de lion, que cette peau semblait fraichement 
ecorch^e * ». Franfois P"" plafa ce joyau dans son 6crin et com- 



1. Sur Matteo dal Nassaro, voyez surtout, outre la biographie de Vasari (t. V, p. 375- 
379) : H. de La Tour, dans la Revue numismatique de 1893, p. 517 ä 561 ; J. Guiffrey, 
dans les Nouvelles arcMves de Vart franfais, 2« s^rie, t. I, p. 46, et le Catalogne des Actes de 
Frattfois /c^, passim. 

2. H. de La Tour, loc. cit,, p. 519. 

3. J. Mariette, Traite des pierres graviesy t. I, p. 120 et suiv. 

4. J. Mariette, ]oc, cit, 

£. Babelon. — Hisloire de la gravure sur gemmes, 9 
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manda d Matteo un grand oratoire orn6 d'une quantit6 de pierres 
grav^es; tout le monde voulait avoir des empreintes de ses 
ouvrages en cristal de röche, et l'on prisait surtout un groupe de 
V^nus et TAmour, d'une puret^ ideale de dessin, de mati^re et de 
gravure. 

Une intaille du Cabinet des M^dailles, qui porte, au revers, les 
initiales F. I (Franciscus primus), et represente le buste de Fran- 
fois I*^"*, est une oeuvre de Matteo dal Nassaro [PI. IX, fig. 1] \ 
M. de La Tour la d^montrd en rapprochant cette gemme de la 
m^daille gravee par le meme mattre en commemoration de la 
bataille de Marignan (15 15). Les deux oeuvres ont ete ex^cutees 
par la meme main, et elles nous permettentd'admirer letalent de 
notre artiste des le moment oü il vint en France : « il combine et 
coordonne bien Tensemble; il dessine et modele vigoureuse- 
ment; il attaque, creuse et approfondit la pierre avec un brio et 
un entrain merveilleux; il y a surtout, dans les rinceaux de la 
cuirasse, peut-etre un peu trop saillante pour Teffet g^n^ral, une 
Souplesse et une habilet^ consomm^es. Cest Id une oeuvre de 
maitre * ». 

On a attribue d Matteo une autre intaille du Cabinet des 
Meidailles, qui represente une bataille [PL IX, fig. 2] \ Au centre 
de la composition, un empereur romain est entoure de soldats, 
fantassins et cavaliers. Son cheval se cabre et il brandit un jave- 
lot; la melee est assez confuse, d cause du nombre de combat- 
tants ; sur Tun des ^tendards, on lit les leltres S P d R (Senatus 
populusque romanus), et sur l'autre, les lettres OP NS que 
J. Mariette a interpröt^es avec assez de vraisemblance : OPus 
Nassarii Sculptoris *. D apres Mariette, le sujet de cette sardoine 



1. Chabouillet, Catalogue^ n« 2485. 

2. H. de La Tour, loc. cit.^ p. 540. 

3. Chabouillet, Catahguey n» 2482. 

4. J. Mariette, Tratte des pierres grave'es, t. II, pl. 107. 
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serait la fameuse « Bataille de Constantin » au pont Milvius, 
peinte d'apr^s le dessin de Raphaeldans lasalle dite de Constantin 
au Vatican. Si cette Interpretation est exacte, il faut ajouter que 
Matteo s'est simplement inspird de la peinture sans s'astreindre a 
une reproduction fid^le. On a aussi attribue d Matteo un cam6e 
de la coUection imperiale de Vienne qui represente No6 et les 
animaux au sortir de Tarche '. 

Apr^s la bataille de Pavie, en 1525, et la captivite de Fran- 
(joisP^ Matteo dut s'en retourneren Italie. Mais le roi de France 
ayant bientöt recouvrd sa libert^, le rappelait des lann^e sui- 
vante. Le V^ronais reprit le chemin de Paris, et Fran?ois P^ lui 
paya sa pension meme pour le temps qu'il avait pass6 en Italie. 
Matteo se maria dans notre pays et eut plusieurs enfants. II grava 
i cette 6poque des monnaies, des medailles et des gemmes, ce 
pourquoi il touchait une pension annuelle de 300 6cus d'or au 
soleil, somme considerable pour le temps, sans compter des grati- 
fications extraordinaires. Notre artiste qui figure dans les Comptes 
des Menüs plaisirs en 1529, travaillait non seulement pour le 
Roi, mais pour les gentilshommes de son entourage, et meme dans 
ses rapports avec eux, il paralt n'avoir pas toujours ete d'hu- 
meur tr^s accommodante. Un jour, « il advint, raconte M. de La 
Tour, qu'un seigneur, apr6s avoir command^ un cam^e, n'oifrit 4 
lartiste, au moment de la livraison qu'un prixjugd miserable par 
celui-ci. Matteo, humilie, veut faire cadeau du camee;le seigneur 
refuse, et notre Matteo, furieux, brise la pierre d coups de marteau ». 

Cest peut-etre d Matteo dal Nassaro qu'on doit attribuer une 
magnifique aiguiöre du Mus^e du Louvre en cristal de röche, 
mont^e en vermeil et aux armes de Bourbon, ce qui ferait 
croire qu'elle a 6t6 ex^cut^e pour le connetable de Bourbon, mort 
si mis^rablement en 1527 ^ 

1. J. Arneth, Die Cinque-cento CameeUy p. 42 et pl. I, 27. 

2. Revue de Tart ancien et moderney y ann^e, t. V, 10 avril 1899, p. 331-332. 
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Peintre, dessinateur, orftvre, m^canicien, ciseleur et musicien 
aussi bien que graveur de cam^es, d'intailles et de m^dailles, Mat- 
teo dtait populaire a Paris sous le nom de messire Matt6e. II 
6tait aussi gai conteur qu'excellent artiste, si l'on s'en rapporte d 
une historiette que le Bandello tenait de sa bouche, et qui m'a 
tt& signal^e par M. Edmond BonnafF6 '. 

Le 26 mars 1531, il refut du Roi 100 6cus, prix d'un vase 
qu'il avait ex6cut6 pour la reine cc et 50 6cus pour dresser des 
moulins pour faire d'autres vases » '. Ces moulins hydrauliques 
6taient destin^s i mettre en mouvement une taiiierie de pierres 
fines qui fut install6e sur la Seine; dans un document de 1534, 
eile est ainsi d^sign^e : « Un moulin port6 par basteaulx pour 
pollir dyamans, aymeraudes, agattes et aultres esp^ces de 
pierres '. » Cetait le bateau-moulin dit de laGourJaine, lapremi^re 
taiiierie de pierres dures installee en France. « Ce bateau, dit 
M. de La Tour, ^tait appel^ ntoulin parce que sa machinerie dtait 
mise en mouvement par des roues hydrauliques semblables d 
Celles des moulins ordinaires. II 6tait amarrd sur le bras droit de 
la Seine, dans le voisinage royal des fituves oü Fran?ois P"" avait 
installe son prot6g6 Matteo...'* » 

Dans les ann^es suivantes, Matteo figure sur les comptes 
royaux pour sa pension de 600 livres et pour des paiements de 
travaux particuliers. En 1533, par exemple, il touche 2.000 livres 
« pour son paiement de deux quesses de cuyr, ouvr^es d la 

1. Le Bandello ((^d. de Londres, 1793), Parte quarta, novellaXXU^ p. 314, Pr^face : 
« Avendo questi giorni in Parigi scritto una novella che in una onorata compagnia, ove 
io mi ritrovai, narrö il gentilissimo scultore di gcmme Matteo dal Nansaro (sie), cosl caro 
e domestico del Cristianissimo di questo nome re Francesco primo, quando madama Fre- 
gosa era in Parigi, e pensando cui donare la devessi, voi mi occoreste ; onde al nome 
vostro avendola dedicata, resterä testimonio al mondo de Tamicizia nostra. » 

2. Catalogue des acles de Franfois /e«", no 3933 ; H. de La Tour, op. cit., p. 523. 

3. Albert Barre, dans VAnnuaire de la Soc. frang, de numismatique^ a^ annte, 1867, 
p. 148; H. de La Tour, op. cit., p. 526. 

4. H. de La Tour, op. cit.y p. 526. 
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damasquine et deux escriptoires bordees d'agattes orientalles ' ». 
En 1534, Matteo re?oit 400 livres pour « achepter 4.000 livres 
d'esmery qu'il luy convient avoir pour graver et tailler des 
pierres, ainsi que icellui seigneur luy a command^ et ordonn6 * ». 
La mßme ann6e et plus tard, en 1538, Matteo est largement 
indemnis^ parson royal protecteur, « des deniers parluy desboursez 
d faire r^pareret approprierle logis appel6 les Estuves, estantau bout 
deTisleduPallaisde Paris ouquelleRoylui adonn^sademeure'». 

En 1538 encore, il touche un nouvel acompte sur la somme 
promise par Franfois I*' pour « la construction et T^difice d'un 
moulin qui doit 6tre assis et portd sur basteaulx en la rivi^re de 
Seyne, pr6s la pointe du Pallais de Paris, pour serv^ir 4 poUir 
dyamans, aymerauldes, agattes et autres espdces de pierres » *. 

La collection de cam^es, intailles, aiguieres, coupes, giran- 
doles et autres objets en pierres fines rassembl^s par Franfois P% 
dont il avait h^riti de ses pr6d6cesseurs, ou qui furent ex^cut^s 
sur ses commandes, 6tait devenue consid^rable et digne d'ßtre 
miseen parallele aveccelles des princes italiens contemporains. La 
Chambre des Comptes avait eu jusqu'alors la conservation de ces 
joyaux et des autres meubles de la Couronne, et eile se montrait 
fort jalouse de cette pr^rogative. Mais Louis XII et Franfois I^"" 
qui tenaient ä jouir de leursgemmes et objets artistiques suivant 
leur fantaisie, contest^rent ce droit ; on se fdcha de part et d'autre 
et Franfois P% en 1537, coupa court a toute discussion en faisant 
arracher du Mdmorialde la Chambre, Tlnventaire de ses joyaux ^ 

1. J. Guiffrey, Comptes des Bdliments du Roi, t. II, p. 369 ; H. de La Tour, op, «/., 
p. 527. 

2. J. Guiffrey, Comptes des Bätiments, loc. dt. ; Catal. des actes de Franfois h^^ no 6788 ; 
H. de La Tour, op. cit., p. 528. 

3. J. Guiffrey, Les comptes des Bätiments, t. II, p. 371 ; H. de La Tour, op. cit,, p. 528. 

4. J. Guiffrey, op. cit., p. 370; H. de La Tour, op. ext., p. 530. 

5. A. de Boislisle, La Chambre des Comptes, p. xxxv, Memorial, dedaration du 
24 avril 1537 ; ce cahier se trouve aux Archives nationales, Tresor des Charles, Carton J, 
947, no 4. 
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Les encouragements ne furent que prodigu<is davantage 4 
Matteo, i la suite de cet incident. En 1539, Franfois P' remit 
1.400 livres «ä Maih^e d'Alnassar, painctre, vallet de chambre et 
graveur dudit seigneur, pour le parfaict de ses gaiges des ann6es 
1536, 1557 et 1538, i ladicte raison de 600 livres par an ' ». 
Cest la derniere mention du nom de notre artiste sur les 
comptes des d^penses du Roi. Pourtant, il semble bien qu'il ait 
travaill^ cncore pour Fran?ois P"" dans les anntes qui suivent. 
En efFet, si la bataille de Marignan avait provoqu^ la gravure 
d'une m^daille et d'une intaille, celle de C^risoles (22 avril 1541) 
parait avoir, a son tour, ötö lobjet, de la part de Matteo, d'une 
autre intaille et d'un cam6e repr^sentant aussi le buste de Fran- 
?ois I" [PI. IX, fig. 3]. M. de La Tour reconnatt bien dans Matteo 
Tauteur de la m^daille, mais, pour des raisons de style, il ne 
croit pas que le cam^e soit de notre artiste. II restera, sans doute, 
toujours a cet ögard, quelque incertitude dans Tesprit, mais 
Tidentitd des deux bustes royaux sur la gemme et sur la 
m^daille, permet d'affirmer que si le cam6e n'est pas de Matteo, 
il est de la main d'un de ses meilleurs 6l6ves. Vasari nous 
apprend que Tartiste V^ronnais, devenu Franfais, mourut en 
1547 ou 1548, c'est-d-dire peu de mois apris son royal ami. 

Matteo dal Nassaro fut donc Tartiste italien qui introduisit en 
France les proced^s de la gravure sur pierres fines usitds en Ita-* 
lie. II se fit par Id le chef de T^cole franfaise de la Renaissance. 
Les ^lives qu'il forma et qui travaill^rent sous sa direction per- 
p^tuirent apr^s lui son art et ses proc^d^s dans notre pays et 
leurs ouvrages anonymes attestent qu'ils s'urent s'^lever i la hau- 
teur de leur maitre et de leurs emules d'au deld des Alpes. 

Malheureusement, non seulement ces auvres ne sont pas 
sign^es, mais nous ignorons les noms de la plupart de ces 

I. J. Guiffrey, op, cit,, p. 371 ; H. de La Tour, op, cii.y p. 530. 
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artistes. L'un pourtant, s'appelait Guillaume Hoison : un compte 
des Menus plaisirs du Roi, de 1530, faitmention d'une somme de 
448 livres, pay^e 4 Guillaume Hoison, lapidaire d Paris, « pour 
une Notre-Dame d'agathe garnie de neuf grosses perles, d'ung 
Saphir et de deux rubis... et ung poignart ayant le manche de 
cristal et garni par la guesne de trois camayeux ». Voila tout ce 
que nous savons sur Guillaume Hoison '. 

En 1541, le livre des ddpenses de Marguerite d'Angouleme 
porte la rubrique suivante : « A Jehan Vinderne, tailleur de 
camayeulx, pour avoirtaill6 une grande amatiste de 7 poulcesde 
haut (par ordre de la reine) : 150 livres » \ 

Cest 4 Tun de ces artistes, sans doute, que nous devons un 
certain nombre des cam6es et des intailles, gravis dans le goüt 
italien, qui figurent sous nos vitrines. Par exemple, une belle 
Madone sur une sardonyx d trois couches, entouree d'une mon- 
ture en or 6maill6 [Fl. IX, fig. 4] ; la Vierge, les cheveux partagds 
sur le front, est assise de face sur un tröne architectural, et tient 
TEnfant J6sus debout sur ses genoux '. Par exemple aussi, notre 
beau buste en sardonyx qui represente Diane de Poitiers et 
forme le couvercle d'un petit cofFret [Fl. IX, fig. 5] ; le champ 
est en argent dor6 et le pourtour rehauss^ d'une ceinture de 
brillants ^. 

Henri II sut, comme son p6re, se montrer g^n^reux envers les 
artistes; comme lui aussi, il en fit venir de Tltalie et acheta leurs 
Oeuvres, car les graveurs fran?ais continuaient d fitre peu nom- 
breux, sans originalitö et enti^rement tributaires de ceux qui gra- 
vitaient autour des cours italiennes. 



1. J. Labarte, Hisi, des arts indus triebe t. III, p. 211. 

2. Livre des dipenses de Marguerite d^ AngouUme, p. 91 ; V. Gay, Glossair e archiologiqw. 
vo Camahieu, p. 258. 

3. Chabouillet, Caiälogue, n*» 2483. 

4. E. Babelon, CataJogue, n» 938. 



156 MATTEO DAL NASSARO ET LA RENAISSANCE FRANgAISE 

Catherine de M^dicis, arrivant 4 la cour de France, ne se fit pas 
faule d'attirer les artistes florentins. Mais Tabsence d'inventaire 
remontant d cette ^poque ou celle de signature sur ces belles 
pierres rend toute identification impossible. Nous avons en vue, 
en nous exprimant ainsi, soit les bustes des empereurs romains 
en agate, dont une belle s^rie est au Musee du Louvre, soit la 
s^rie de cam^es et d'intailles, si considerable au Cabinet des 
Medailles, comme ä Naples, d Florence ou d Vienne, portant des 
sujets tiriis de la mythologie antique ou copids d'apr^s le revers 
des monnaiesromaines, des all^gories, des sujets bachiques, des 
portraits des douze Cesars et des autres empereurs romains, des 
bustes de divinit6s ou de h^ros. II fautseulement mentionner, en 
passant, cette serie sans fin de gemmes en creux ou en relief plus 
italiennes que franfaises. Uorigine franfaise füt-elle mßme eta- 
blie pour quelques-unes, qu'on devrait neanmoins reconnaltre 
que celles-ld memes sont gravees dans le style et le goüt de la 
Renaissance italienne. 

L'Inventaire, r^digi sous Franfois II, le 15 janvier 1560, « des 
vaisselles et joyaulx d'or et d argent dore, pierres, bagues et autres 
choses pr^cieuses trouv^es au Cabinet du Roy d Fontainebleau », 
6tale sous nos yeux les richesses de la collection royale, dont 
quelques epaves sont au Cabinet des Medailles et dans la Galerie 
d'Apollon ' ; on y signale la pr^sence de joyaux qui jadis avaient 
appartenu au duc d'Anjou, frere de Charles V et au Tresor royal 
du XIV« siecle *. Mais ce document, si pr^cieux d divers titres, ne 
nous 6claire en rien sur les graveurs franfais et les oeuvres de 
glyptique ex^cut^es par eux. II est impossible, par exemple, 
d'identifier avec des cam^es de la collection du Cabinet des 
Medailles, des descriptions comme cellcs-ci, que nous choisissons 
parmi les plus explicites : 

1. J. Labarte, Hist, desarts industrieJs, t. III, p. 217. 

2. Paul Lacroix, dans la Revut universelle desarls, t. III, 1856, p. 335. 
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« 54. Ung tableau d'une agate en ovalle, garny d'or et enrichy 
de quinze perles, y ayant une Nostre Dame de Conception, 
estim^ Lxx«. 

» 250. Une tasse de cacydoine taillee d'ung grant feuillaige 
anticque et ung camahieu rapporte au fons, estimee im"". 

» 302. Une autre figure de porfire de V6nus avec son fils, esti- 
mee CL". 

» 355. Une autre (enseigne) d'une agathe oü il y a une figure 
qui se mire dans un diamant, estimee xxxv". 

» 359. Une autre enseigne d'agathe, rapport^e sur ung fons, 
d'une teste de More avec son turban, estimee xii". 

» 394. Une teste d'aigue marine garnie d'un chappeau oü 
il y a de petitz diamantz et une perle pendant au bout, esti- 
mee im"". 

» 386. Ung autre camahieu anticque d'ung qui abreuve troys 
chevaulz en ung puy, cercl6 d'or, enrichy de petitz rubiz, estim^ 
c". » ' 

Cet Inventaire contient en outre la mention d'une grande 
quantit^ de coupes en cristal, « vaisseaux, escuelles, tableaux, 
drageoirs, mirouers, sallidres, burettes, barils, chandeliers, pots, 
verres, escriptoires » et autres ustensiles ou bibelots de cristal, 
de calc6doine et d'agates de nuances vari^es, qui ont disparu. 

Nous n'avons pas r^ussi mßme i y retrouver la description 
d'une petite intaille de ce temps, sur laquelle figure un charmant 
buste de femme avec le bonnet plat et la grande collerette * du 
xvi*^ si^cle [PL IX, fig. 6] ; certains critiques ont voulu, ä tort, y 
reconnaitre Catherine de M^dicis ou Marie Stuart. On ne saurait 
non plus identifier, dans l'Inventaire, une cd^bre sali^re en jaspe, 
mont6e en or, qui paratt pourtant n'avoir quitt6 l'ancien Tresor 

1. Le texte entier a ^t^ publik par Paul Lacroix, dans la Revue universelle des Arts, 
t. IV(i856-i857), p. 452. 

2. Chabouiilet, Catalo^ue, n^ 2492. 
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royal que pour entrer au Mus6e du Louvre '. Cette coupe canne- 
l6e, avec sa monture architecturale est reputde de style fran^ais ; 
c'est un des rares monuments d'orfevrerie gemm^e que Ton ose 
enlever d Tart Italien. Les autres coupes histori^es en cristal de 
röche, jaspe, sardoine et autres gemmes que poss^de la Galerie 
d'Apollon, au Louvre, sont italiennes; elles ont, dailleurs, it^ 
achet^es, pour la pluparJ:, en Italie, seulement sous Louis XIV. 
Nous nous reprocherions de ne pas mentionner encore une paire 
de bracelets, compos^s chacun de sept camees gravis sur coquilles 
et repr^sentant des animaux divers et des seines de chasse d'une 
rare 6ldgance ; chaque cam^e est enchdss^ dans une monture en 
or, rehauss6e d'^mail bleu, avec des chainons en 6mail vert. Sur 
les fermoirs sont gravis deux C entrelac6s dans lesquels on a 
voulu voir les initiales de Catherine de M^dicis, ou Celles de 
Catherine deBar, soeur de Henri IV \ Quoi qu'il en soit, ces bra- 
celets qui n'entrdrent dans la collection royale que sous Louis XIV, 
m^ritent d'ßtre signal^s parmi les meilleures oeuvres de la glyp- 
tique italienne ou franfaise du xvi^ si^cle. 

Charles IX herita des joyaux ^num^rds dans Tlnventaire de 
1560, et il s'en montra digne en manifestant un goüt eclair^ pour 
les antiquit^s et les collections artistiques. Sans les malheurs de 
son temps, il eüt, on pcut le pr^sumer, port6 la collection royale 
d un degr6 de splendeur inconnu jusque-ld. II fit rassembler dans 
une galerie de son palais du Louvre la plupart des gemmes, joyaux 
et autres objets pr^cieux qui, sous ses pr^d^cesseurs, 6taient dis- 
s^min^s dans les diverses r^sidences royales, notamment aux 
chateaux de Fontainebleau et de la Bastille, et ce fut ce prince 
qui cr6a la premi^re charge de Garde particulier des mödailles, 
antiquit^s et pierres gravees du Roi. Mais les evenements poli- 

1. A. Darcel et Molinier, Notice des emaux et de Vorfevrerie du Louvre^ p. 47$, n© D. 
735 ; E. Molinier, dans la Reviie de Vart ancien et moderne, y ann^e, t. V, janvier 1899, 
p. 63. 

2. E. ßabelon, Catalogue, n»» 624 et 625. 
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liques 6toufferent bientöt ces heureux commencements et la Saint- 
Barth^lemy fut le tombeau de la collection royale. 

Malgr6 tout, sous son r^gne, et mßme sous celui du faible 
Henri III qui sut encore rassembler les vases et joyaux de l'Ordre 
du Saint-Esprit, et constitua en corporation les joailliers et mar- 
chands de pierres taill^es d facettes, trois graveurs en pierres 
fines furent honoris de la faveur et de la protection royales : 
ce sont Olivier Codor^, Julien de Fontenay et Guillaume Dupr6. 

Longtemps on a cru que le nom de Codor6 ou Coldorö n etait 
que le pseudonyme ou le sobriquet de Julien de Fontenay \ Mais 
un document 6man6 de la chancellerie du roi Charles IX a per- 
mis d'6tablir entre les deux graveurs contemporains une distinc- 
tion formelle \ Charles IX, dans ce texte officiel, appelle Codord 
a notre bien aim6 Olivier Codor6, tailleur et graveur en pierres 
pr^cieuses». Cet artiste dont on ne connaltaucune oeuvre authen- 
tique qui porte sa signature, vecut jusque sous le r^gne de 
Louis XIII. Serait-ce d lui que nous devons un joli camee qui 
represente Henri de Lorraine, duc de Guise, le deuxiime Bälafri 
et le fondateur de la Ligue (15 50-1 588) [PI. IX, fig. 7] '. 

Julien de Fontenay figure comme graveur en pierres fines sur 
r£tat de la maison du Roi en 1596; il demeurait alors d Fontai- 
nebleau ; on le trouve ensuite nommd dans des lettres patentes 
de Henri IV, du 22 d^cembre 1608, portant privileges en faveur 
des artistes log^s sous la grande galerie du Louvre. Henri IV, qui 
le qualifie son « valet de chambre et graveur en pierres pr6- 
cieuses », porla ses gages d cent livres *. Julien de Fontenay fut 

1. J. Mariette, Traite des pierres gravies^ t. I, p. 135 ä 138; J. Labarte, Hist. des aris 
ifidustrielSy t. HI, p. 21 1-2 12. 

2. Ph. de Chennevi^res, dans les Archives de Vart frattfais. Documents^ t. HI, p. 39 ; 
A. Chabouillet dansle Bulletin de la Sociäi deThistoirede Vartfrangais^ juillet 1875, p. 38. 

3. E. Babelon, Caialogue, n» 940. 

4. J. Mariette, Traue des pierres gravieSy 1. 1, p. 137; Nouvelks arcJnves de Vartfrartfais, 
t. II, 1873, p. 19 ; A. Chabouillet, Bulletin de la Society de Vhistoire de Vart f ran fais, juillet 
1875, p. 40. 
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appel^ en Angleterre par la reine Elisabeth pour graver le portrait 
de cette princesse ; il y a. au Cabinet des M^dailles plusieurs 
portraits de la reine Elisabeth sur des cam^es non sign^s qui 
sont probablement des oeuvres de Julien de Fontenay [PL IX, 
fig. 15 et pl. X, fig. 3] \ 

Guillaume Dupr^ qui, comme statuaire et m^dailleur, atteignit 
une si grande et legitime celebrit6, cultiva aussi la glyptique, d 
Texemple des artistes Italiens qui s'adonnaient i tous les genres 
d la fois. Le Cabinet des Medailles poss^de un petit saphir sur 
lequel M. Chabouillet a fort ing^nieusement reconnu la signa- 
ture de Guillaume Dupr6 * [PI. IX, fig. 8]. Cette intaille repr^sente 
le buste du fameux stathouder de Hollande, Maurice de Nassau, 
qui mourut le 23 avril 1625. La signature de Dupr6 consiste seu- 
lement dans les initiales G. D. F. (Guillelwus Duprifecif) grav6es 
sous r^pauli^re. Lattribution est rendue certaine par le rappro- 
chement de cette gemme avec la petite m^daille ex^cut^e par 
Guillaume Dupr6 lors de la mort du stathouder, et aussi par ce 
que Ton sait des rapports suivis de notre artiste avec la famille 
de Nassau pour laquelle il grava, d^s 1605, une belle medaille 
representant Philippe Guillaume de Nassau, prince d'Orange, 
frdre ain6 de Maurice. Je ne connais que par des indications 
bibliographiques un saphir octogonal de la collection du duc 
de Devonshire qui repr^sente le buste de Henri IV de trois 
quarts ; sur la section de l'^paule se trouve la signature G. D. F. ^ 

Ces petites intailles sont les seules que, jusqu'ici, on puisse 
attribuer avec certitude d Guillaume Dupre. II existe cependant 
d'autres gemmes dont l'aspect et le style se rapprochent d ce 



1. E. Babelon, CataJogue^ n«» 966, 967, 968, 969. 

2. A. Chabouillet, Bulletin de la SocUU de Fhistoire de Vart frattfaiSy juillet 1875, p. 37, 
et 1880, p. I. 

3. C. W. King, Antique Gems, p. 478 ; Chabouillet, Bulletin de la Sociiti de Vhistoire de 
VartfranfaiSy juillet 1875, p. 43. 
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point des pr6cddentes qu'on est bien tent6 d'en donner la paternit^ 
au mßme maftre. 

Cest, en premier Heu, une cornaline ociogonale du Cabinet 
des m^dailles qui reprtsente le prince Fr^d^ric de Nassau, frire 
pu!n6 et C9nsanguin de Maurice, filleul du roi de France, 
Henri IV ' [PL IX, fig. 9]. Ce sont, en outre, trois petites intailles 
oü figure le buste de Henri IV, laur6 et de profil. L'une est une 
charmante imeraude octogonale, sur laquelle le buste du Roi est 
au centre d'une couronne de laurier ^ [PI. IX, fig. 11]. La seconde 
est un grenat de forme rectangulaire ' [PL IX, fig. 10]. La troisieme 
enfin est une 6meraude octogonale, comme la premiere; eile 
repr^sente le roi plus äg6, vraisemblablement dans les derniers 
mois de sa vie ; autour du buste, on lit : HIIirRDFETD-N. 
[PL IX, fig. 12]. 

Outre ces intailles, les artistes prot6g6s par Henri IV ont 
gravd des cam6es dont les principaux se trouvent reproduits sur 
notre planche X. L'un d'eux (PL X, fig. 1) repr^sente Henri IV 
debout, couvert de son armure : c'est la copie d'un tableau de 
Franfois Porbus, le Jeune, qui est au Musie du Louvre. La parti- 
cularitd de ce relief, c'est qu'il est grav6 au revers d'un cam^e 
antique repr^sentant un buste de Minerve *. La monture du 
Henri IV enHerculeest plus remarquable que le cam^e lui-möme 
[PL X, fig. 4]; eile est ajour^e en oremaill^, avecune figure de Hon, 
des lacs d'amour entrelac^s, des troph^es d'armes, et surmont^e de 
la couronne royale K Le camee qui repr^sente les bustes de Henri IV 
et de Marie de M6dicis porte sur la tranche du bras la date 1607 ; 
c'est un bas-relief peu interessant sur coquille appliqu6 d la colle 

1. Chabouillet, Caialogue, n© 249$. Prüderie Henri, ne en 1584, succt»da ä son fr^re 
Maurice comme prince d'Orange et stathouder de Hollande. 
2. «Chabouillet, Catalogue, no 2490. 

3. Chabouillet, Catalq^ue, no249i. 

4. E. Babelon, Catalogue^ n» 22. 

5. £. Babelon, Catalogtu, n» 786. 
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sur une sardoine brune ' [PI. X, tig. 5]. Le portrait de Marie de 
M6dicis, sur une sardonyx 4 deux couches [PI. X, fig. 9] est, au 
contraire, un travail 61^gant, avec une jolie monture *. 

L'une des deux 6p6es de Henri. IV, dans la Galerie d'Apollon, 
a son fourreau garni de petits cam6es qui repr^sentent la suite 
des rois de la troisüme race depuis Robert le Fort jusqu'ä 
Henri IV. Deux series de petits cam^es du mfime genre, d'ailleurs 
fort m^diocres, l'une se prolongeant möme jusqu'd Louis XIII, 
sont au Cabinet des M^dailles et ont 6t6, sous la Revolution, 
arrach^es d quelque ornement royal qu'on a d^truit ^ 

Seuls, des r^glements de comptes ou d'autres documents d'ar- 
chives, qu'on retrouvera sans doute un jour, permettraient de 
dire d quels artistes fran^ais de la fin du xvi^ si^cle et du com- 
mencement du xvii% on doit les oeuvres que nous venons d'enu- 
m^rer. Nous ne pouvons, pour le moment, qu'attester le goüt de 
Henri IV pour les coupes de cristal et de jaspe, pour les joyaux 
constell^s de gemmes gravees. Uengouement d'ailleurs, n'avait 
pas encore cess6 d'etre g^ndral ; il allait de pair et s'allia, pour un 
temps, avec la recherche des pierres pr^cieuses taill<ies d facettes, 
qui s'^taient Substitutes aux vulgaires cabochons. II vous suffira 
pour v^rifier cette assertion de parcourir la Galerie d'Apollon au 
Mus6e du Louvre, celle du Prado, d Madrid, la grüne Gewölbe de 
Dresde, la galerie imperiale de Vienne, Celles de Florence et de 
Naples. En nous restreignant au cam^e, la place pr^pond^rante 
qu'il occupe dans Torßvrerie gemm^e du temps de Henri IV nous 
est indiqu^e pardeux objets fort prdcieuxde la Galerie d'Apollon, 
qui furent offerts en cadeau par la R^publique de Venise d 
Marie de M^dicis. L'un est une grande applique designee sous le 



1. E. Babelon, Calalogue, no 789. Les n^s 781, 782 (sur iiotre planche, fig. 6 et 2). 
783, 784, 785, sont aussi des portraits de Henri IV sur des cam^es du möme temps. 

2. E. Babelon, Catalogtu, no 790. 

3. E. Babelon, Catahgue^ n«» 796^918, p. 340. 



Ftg. 4S. — Le Btugioir de Marie de Mididi. Musee dn Louvre. 
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nom de Bougeoir (ci-dessus, fig. 48) ; il est compos^ de sardoines 
etd'agates, les unes tailldes i facettes, les autres grav^es en cam^er 
et dispos(ies en arcade ou en couronne. Au centre, un cam6e 
plus grand repr^sente, comme beaucoup d'autres camdes du 
temps, un ndgre et une ndgresse '. Plus bas, deux autres gemmes 
de grande dimension : sur Tune, Henri IV et Marie de Mddicis ; 
sur Tautre, Alphonse II duc de Ferrare et Lucrice de Mddicis sa 
femme, figurds en Herculeet Omphale, avec la peau de Hon '. Cet 
assemblage surcharge et richissime est d'un goüt contestable et 
marque la ddcadence de la Renaissance italienne. L'autre monu- 
ment qui a la möme origine, est un miroir en cristal de röche 
autour duquel sont enchasses des camdes discrets et eldgamment 
disposds '. Ce miroir de Marie de Mddicis, fabriqud d Venise et 
que nous reproduisons d'apris Teau-forte de Jules Jacquemart 
[PL XI], est vraiment beau et du meilleur goüt; nous Tindiquons 
comme exemple de ce que pourraient et doivent 6tre les camcies 
dans leur application aux produits de rorfövrerie et de Timaille- 
rie, mßme d notre dpoque. 

A Taide de ces cadeaux Italiens, ainsi que par ses commandes 
aux artistes et par des acquisitions bien comprises, Henri IV 
s'effor?a de reconstituer le Cabinet du Roi, dilapidd pendant la 
triste Periode des guerres de Religion. II reussit d retrouver 
quelques debris des cabinets de Franfois P^ de Henri II et de 
Catherine deMddicis. Reprenant alors Tidde de Charles IX, il reso- 
lut de ritablir la charge de garde du Cabinet du Roi et dans ce but, 
il appela d Paris, en 1597, un gentilhomme d'Aix en Provence, le 
sieur de Rascas de Bagarris qui 6tait un amatcur de pierres gra- 
vees et un antiquaire dclaird : il fut le maltre de Peiresc. Les 

1. Comparez E. Babelon, Catalogue^ no« 593 ä 611 et Introd., p. lxxxv. 

2. Barbet de Jouy, Les gemmes etjoyaux de la Couronne, pl. LVIIL Pliisieurs cam^es au 
m^me type d'Alfonse de Ferrare et de Lucrdce de M^dicis sont au Cabinet des MWailles. 
Babelon, Catalogue, n»* 953 ä 962. 

3. Barbet de Jouy, op. dl., pl. LX. 
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Instructions donn^es d cet efFet par Henri IV i Bagarris, et redi- 
gies, d'ailleurs, par ce dernier lui-meme, sont contenues dans un 
document intituli ; « Abr<5g^ d'inventaire des pieces que le sieur 
de Bagarris a en main pour dresser un Cabinet d Sa Majest^, de 
toutes sortes d'antiquit^s, suivant le commandement donn6 audil 
sieur Bagarris par sadite Majest^, tant de bouche que par lettre 
du 22 mars 1602. » ' 

Teiles furent les origines des collections actuelles du Departe- 
ment des M^dai lies et Antiques, ilaBibliothique nationale. 

I. Ce document a iti publik par Ph. Tamiiey de Larroque, Pierre Anto'me de Rasau de 
Bagarris, p. 74 et suiv; cf. E. Babelon, Calalogue dei canUts, Introd., p. cxik. 



E. BabeU»!. — Hiiloirt Jt la graitirt sur gemmei. 



CHAPITRE Vm 

La glyptique fran^aise au XYII^ siöcle et au commencement 

du XVIIIe. 

La mort inopin^e de Henri IV vint, encore une fois, porter un 
coup fatal d cette Renaissance de la glyptique fran^aise qui, avec 
Guillaume Dupr6, s'dtait enfin affranchie des formules italiennes 
et entrait dans une voie vraiment nationale. 

Le garde de la collection royale, Rascas de Bagarris, auquel 
manquaient d^sormais toute protection efficace et tout encoura- 
gement, reprit, d^s 1612, le chemin de la Provence, en remportant 
avec lui sa propre collection qui comprenait 957 gemmes dont 
200 camdes. Les artistes n'etant plus soutenus cessdrent, ou a peu 
prds, de graver des gemmes, pour se tourner du cötd de la medaille, 
et dans ce genre plus goütd, Guillaume Duprd continua a pro- 
duire d'immortels chefs-d'oeuvre. Cest pourtant encore d lui ou 
a Tun de ses deux dmules, Coldord et Julien de Fontenay, que 
nous devons deux magnifiques intailles sur jaspe sanguin qui 
reprdsentent Marie de Mddicis et Louis XIII enfant [PL IX, fig. 13 
et 14] \ Un joli camee sur une opale d reflets dores qui repre- 
sente encore le jeune Louis XIII [PL XII, fig. 1] est sans doute aussi 
l'une des dernieres oeuvres de ces artistes officiels; il est entourd 
d'une elegante monture du temps, en or Emaille, qui affecte la 

I. Chabouillet, Catälogue des cameeSy n« 2493 et 2494. 
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forme d'une couronne de cosses de pois \ La disparition de ces 
maitres eminents eut son contrecoup dans Thistoire de la 
glyptique fran^aise : ils ne firent point d'eleves dignes d'eux et 
ne furent pas remplaces, comme on en peut juger par les camees 
et les intailles d'un style correct, mais sans chaleur et sans vie, 
qui se rapportent i la seconde partie du r^gne de Louis XIII : ce 
sont plusieurs portraits du Roi [PI. X, tig. 8 et pL XII, tig. 2] \ 
d'Anne d'Autriche [PL XII, fig. 3] ' et du cardinal de Richelieu 
[PI. XII, fig. 4] ^. Le principal int(^röt du cam^e n° 2 de la planche 
XII, qui est un grenat oriental, d'un effet peu heureux, reside 
dans sa monture en or ^tnaill^, orn^e d'embl^mes et de figures 
allegoriques qui se rapportent d la prise de La Rochelle sur les 
Huguenots en 1628. Peut-etre quelques-unes de ces oeuvres sont- 
clles dues ä un certain Maurice qui vint des Pays-Bas, sous 
Louis XIII, pour s'etablir d Rouen, puis d Paris : mais d ce ren- 
seignement biographique se borne tout ce qu'on sait de cet artiste 
qui passait pour un bon graveur K 

Cest d peine si Thonneur d'une mention doit etre accordi ici 
d un artisan contemporain, Guillaume Bicheux, qui imagina, soi- 
disant, un proc^d^ nouveau pour surmouler en pate de verre les 
pierresfincs et les m^dailles. 'Un documentde 161 8 nous apprend 
qu'il etait fils d'un maitre verrier de Bully (Seine-Inftrieure) et 
que vers Tan 1603, alors ägö de vingt-sept ou vingt-huit ans, a au 
bout de quatre annees de recherches,avec grande perte de temps et 
de moyens, il commenfa de faire une piece fort passablement bien 
faite sur une empreinte du MiltiadedQ M. deBagarris, et, depuis, 
de jour d autre, il y a continuellement descouvert par la prac- 
tique divers inconveniantz et difficultez, d toutes lesquelles il a 

1. E. Babelon, Catah^ite, n» 791. 

2. E. Babelon, Catälogue, no» 792, 793, 794, 795. 

3. E. Babelon, n©« 919 ä 922. 

4. E. Babelon, n« 941. 

5. J. Mariette, Traite des pierres gravies, t. I, p. 139. 
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trouv6 les remMes, estant parvenu d cette facilil6 que, dans 
deux heures, il peut mouler une antique et rendre rempreinte 
accomplie, si ce n'est qu'elle fust de teile grandeur qu'elle 
eust besoin d'estre longuement recuite. » '. 

Cependant, si Louis XIII ne s'occupa gu^re de gemmes grav^es 
et d'antiquitds, reconnaissant lui-meme qu'il « voit peu de cette 
antienne » % son fr^re Gaston, duc d'Orleans, se montra au 
contraire un curieux passionne. Outre des m^dailles, des antiques 
et des curiosit6s de toute sorte, ce prince avait rassembl6 une 
tr6s remarquable collection de gemmes, camees et intailles, qu'il 
tenait en grande partie du pr^sident de Mesmes, lequel les avait 
acquis de Louis Chaduc, conseiller au präsidial de Riom, qui lui- 
meme les avait recueillis en Italie \ 

Quand ilmourut, en 1660, Gaston, fort m^diocre politique, dit- 
on,mais amateur de goüt autant que desint^ress^, l^gua toutes ses 
collections au roi Louis XIV, son neveu; ce grand acte de lib^- 
ralit^ porta la suite des pierres grav^es du Roi ä un degr^ de 
richesse qui, aujourd'hui encore, lui assure le premier rang par 
rapport aux collections similaires des autres pays ^. Ainsi impro- 
vise collcctionneur, Louis XIV, en digne petit-fils de Henri IV, 
sut s'elever i la hauteur des circonstances. Conseille par Colbert, 
il reunit les collections de Gaston d Celles qu'il possedait dejd, et 
tout l'ensemble fut install^ dans une salle du Louvre; apr6s 
quoi, il donna l'ordre au garde de son Cabinet, l'abb^ Bruneau, 
d'en dresser un inventaire d^taille. Cet inventaire, dat6 de 1664, 
constate que la collection royale comprenait alors 180 cam^cs et 
300 intailles K 

1. Notwelles archives de Vart JratifaiSy 2c s^rie, t. II, 1 880-1881, p. 311. 

2. Lettre de Louis XIII ä son frere Gaston, publice dans la Revue nutnismatiqne^ t. VII, 
1842, p. 75 ; E. Babelon, Le Cabinet des Antiques, Introd., p. vii. 

3. E. Babelon, CataL des Camees, Introd., p. cxxiii. 

4. E. Babelon, op, cit., p. cxxiii. 

5 . Cet Inventaire est publik dans Babelon, Catalogue des Camees, Appendice, p. 383 et suiv. 
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La premiere moiti^ du r^gne de Louis XIV est reprösentee sur 
nos planches par deux int^ressants cam6es : le portrait du Roi 
[PL XII, fig. 6] ' et celui de Mazarin [PI. XII, fig. 5] ' dont l'auteur 
est inconnu. 

En 1666, le Cabinet du Roi fut transför6, pour des motifs de 
s6curit6, a en la rue Vivienne, aupr^s du logis de M. Colbert », 
oü se trouvait d^jd la Biblioth^que : c'est Id qu'il est encore 
aujourd'hui. 

A partir de cette 6poque, nous connaissons presque ann^e par 
ann^e, les accroissements du Cabinet du Roi, aux xvii* et xviii*^ 
siöcles. Les belies coUections de gemmes antiques et modernes 
de Lauthier d'Aix qui avait h^rit^ du cabinet de Bagarris, celles 
du procureur genital de Harlay et bien d'autres acquisitions 
d^cupl^rent la suite royale. Les Comptes des Bdtiments du Roi ren- 
ferment frdquemment la mention de paiements faits, au nom de 
Louis XIV, soit d des vendeursde camdes ou d'intailles, soit aux 
joailliers-lapidaires, d'origine italienne, dont les ateliers dtaient 
installds d la manufacture royale des Gobelins \ soit enfin aux 
orfövres, comme Josias Belle, qui dtaient chargds de monter 
dans de somptueux cadres dmaillds les camees et les intailles du 
Roi^ 

Non content d'entretenir ces orfövres et ces joailliers et de leur 
donner des commandes, ainsi que d acheter les camdes antiques 
ou modernes qu'on lui proposait, Louis XIV envoya en Italie 
des dmissaires chargds de faire emplette, en son nom, de tout ce 
qu'ils pourraient trouver des produits de la glyptique et de la 
joaillerie italiennes de la Renaissance. Cest de cette fafon qu'af- 
fluerent au palais de Versailles ces aiguieres, gobelets et vases de 

1. E. Babelon, Catalogiu^ n«» 923 et 924. 

2. E. Babelon, Catalogue^ n«» 942. 

5. J. Guiffrey, CompUs des Bätinients du Roi^ t. I, pp. 289, 386, 445 ä 447, 559, etc. 
4. J. Guiffrey, op. cit,, t. II, p. 1091 et 1143 ; E. Babelon, CataU^iu des Catnees, etc. 
Introd., p. cxxix. 
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toules tormes en cristal de röche, en onyx ou en jaspe, d'un 
goüt qui n'est pas toujours pur, ranges aujourd'hui sous les 
vitrines de la Galerie d'Apollon. Ainsi, toutes ces coupes grav^es 
et historiöes, orn^es de splendides montures d'orfevrerie, sont 
bien, comme on le dit, de la Renaissance italienne, mais elles ne 
sont point, sauf quelques exceptions, entr^es dans la collection 
royale sous Fran^ois P*" et ses successeurs imm^diats. On les 
doit d Louis XIV qui, continuant Toeuvre commencee par 
Henri IV, prit d tdche de reconstituer le Tresor saccag6 pendant 
les guerres de Religion. La suite rassembl^e par Louis XIV dtait 
bien plus consid^rable encore que ne Test aujourd'hui la galerie 
d'ApoUon; mais le puissant monarque crut devoir en distraire une 
bonne part pour en faire cadeau d son petit-fils, Philippe V, par- 
tant pour aller s'asseoir sur le tröne de Charles-Qjuint : teile est 
l'origine d'une partie de la galerie du Prado, d Madrid '. 

Si donc, dans les Compies des Bdliments nous ne trouvons la 
mention d'aucun graveur sur pierres fines, ce n'est point par suite 
de l'indifRrence du Roi. II n y avait plus de graveurs en France ; 
les pierres pr^cieuses taillees d facettes l'emportaient dans le goüt 
public : ni les joailliers ni les nombreux medailleurs du 
XVII* si^cle ne song^rent, d quelques exceptions pr^s, d s'adonner 
d la gravure des gemmes en relief ou en creux. Jean Warin, 
616ve de Guillaume Dupre, et graveur officiel des coins mond- 
taires d partir de 1646, ne parait pas avoir gravd les pierres fines. 
Ainsi en est-il dgalement de cette pldiade d'artistes d qui Ton doit 
les mddailles du rdgne de Louis XIV, tels que J. Mauger, Lor- 
felin, Molart, H. Roussel, Franfois Chiron, Dufour, Bertinet, 
Th. Bernard, Clarion, J. Duvivier, J. Roettiers et vingt autres. On 
ne saurait attribuer ni camdes ni intailles d ces habiles graveurs 
sur mdtal. 

I. Em. Molinier, dans la Revue de Vart ancien et moderne, y ann^e, t. V, lo avril 1899, 
p. 326-327. 



152 XVII^ ET XVIII^ SIECLES 

II y a pourtant une exception : eile est en faveur d'un artiste 
que J. Mariette appelle Rey et qui, peu encouragd d Paris, alla 
s'^tablir a Rome oü il acquit une certaine notori6t6 comme gra- 
veur en pierres fines; on vantait beaucoup, dans ce genre, son 
cachet du marquis de Castel-san-Vito et le portrait de dorn Carlo 
Albani, fr^re du pape Clement XI (i 7001 721) \ Mais il na pas 
grave que des gemmes, car nous connaissons une m^daille de 
lui : eile repr^sente le cardinal de Bouillon, neveu de Turenne, 
qui mourut d Rome en 171 5. Cette m^daille est sign^e : SVZAN 
DIT REY F *, ce qui donne d penser que Rey n'etait pas le 
v^ritable nom de cet artiste obscur. 

Les comptes royaux nous r^vdent bien les noms d'un certain 
nombre de graveurs de cachets de la maison du Roi, sous 
Louis XIV. Ce sont notamment : Pierre Chesnard (de 1674 d 
1677), Paul Langlois (de 1680 d 1688), Jean Thiault (de 1680 
d 1688) '; mais nous ignorons si ces fabricants de sceaux m^tal- 
liques ex6cuterent des cam^es et des intailles sur gemmes. 

Le graveur Maurice dont nous avons prononc6 le nom, eut d 
Rouen un fils qui exer^a le meme art avec plus de talent et 
mourut d la Haye en 1732, d Tage de 80 ans ^. On ne connalt 
pas ses Oeuvres. Son contemporain, Jean-Baptisle Certain, est 
Signal^ seulement comme ayant ex^cute une copie de la c^l^bre 
Bacchanale de Pier Maria da Pescia qui passe pour avoir sqwi de 
cachet d Michel-Ange K C'est probablement d Tun de ces artistes 
qu'il convient de faire honneur de notre portrait de Louis XIV, 
grav^ dans les dernieres ann^es du grand regne [PI. XII, fig. 7] ^. 

1. J. Mariette, Tratte, t. I, p. 140; C. W. King, Antique gems and rings, 1. 1, p. 432. 

2. Voyez le Tresor de nuwismatique et de glyptique, Medailles franfaises, y partie, p. 31 
et pl. XXXIV, no 6. 

3. J. J. Guiffrey, Archivesde Vart franfais, t. I, p. 66 ä 68. 

4. J. Mariette, Traitd des pierres gravees, t. I, p. 139. 

5. J. Mariette, Tratte, 1. 1, p. 139. Voyez le Cachet de Michel- Ange reproduit ci-apres, 
p. i87,^d'apr^s un dessin ä la sanguine de Bouchardon. 

6. E. Babelon, Catalogue, n© 925. 
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Nous sommes un peu mieux renseignds sur un graveur fort ä 
la mode durant la minorite de Louis XV, Franfois-Julien Barier, 
n6 dLaval, le 31 janvier 1680, mort a Paris le 12 mai 1746 '. Au 
dire de Mariette, il se fit une reputation en gravant avec habilet^ 
les Sujets les plus minuscules. « II s'^tait tellement rendu le 
maltre de son outil qu on l'a vu graver des figures presque imper- 
ceptibles et cependant tr^s distinctes. II a quelquefois enrichi le 
Corps de certains petits vases qu'il a graves en creux sur des cor- 
nalines ou sur d'autres pierres fines, avec une propret^ et une 
d^licatesse qu'on pourrait dire ßtre a lui... ^ » 

Cette appr^ciation de Mariette peut s'appliquer au vase grav6 
sur une cornaline du Cabinet des M^dailles, qu'une tradition 
constante attribue d Barier [PI. XII, fig. 9];on voit sur cette pierre 
un vase d deux anses et d couvercle, dont la pause est d^cor^e 
d'une V6nus couch^e sur les flots et pr^c^d^e de TAmour. 

F.-J. Barier qui avait le titre de graveur duRoi, a aussiex6cut6 
sur pierres fines un certain nombre de portraits, parmi lesquels 
on cite ceux du marquis Rangoni et de Fontenelle \ Voltaire a 
compos^ un quatrain pour le portrait d'une dame dont il ne dit 
pas le nom, portrait grav6 par Barier au chaton d'une bague : 

Barier grava ces traits destinfe pour vos yeux; 
Avec quelque plaisir daignez les reconnaitre. 
Les votres dans mon coeur furent grav& bien mieux, 
Mais ce fut par un plus grand maitre. 

Le comte de Caylus nous apprend que Barier avait invent^, 
pour donner une couche artificielle d une gemme quelconque, 
un proc^de qui nous semble aujourd'hui pueril. « L'op^ration 

1. J. Leturcq, Noiice sur Jacques Guay, p. 38, note 2. 

2. J. Mariette, Traiti des pierres graveeSy t. I, p. 149. 

3. J. Mariette, TraiU, p. 148; Gori, Dactyl. Smithiana, t. II, p. 272 ; Miliin Introd, 
ä Väude des pierres gravees, p. 215 ; Dictionn, des heauxarts, v» Glyptique, p. 719; W. King, 
Antique Gems, 1. 1, p. 440 ; J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay^ p. 38, note 2. 
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consiste, dit Caylus, d mettre une couche de tripoli bien 6gale 
sur une cornaline, et d Texposer d un feu tris doux, car s'il 6tait 
fort, il ferait blanchir la cornaline. Ce feu doux ^tablit si bien ce 
tripoli, que le touret ne Temporte pas plus aisement que la cor- 
naline ou Tagate que Ton veut graver. Ce travail, ainsi dispos^, 
präsente des figures rouges sur un fond blanc, que rien ne peut 
altdrer. Cette Operation donne une sorte d'agrdment aux compo- 
sitions et produit du moins une petite singularite. Je dois le 
secret de cette petite manceuvre d feu Barier, graveur du Roi, en 
pierre, qui Tavait retrouv^ par hasard en cherchant autre chose, 
comme il arrive presque toujours et principalement en chimie. » 
Ce petit truc d'atelier fut bien loin, certes, de porter Barier d la hau- 
teur artistique de son contemporain Flavio Sirletti qui, d Rome, 
imitait les gemmes antiques avec une habilet^ d^concertante 
pour la critique moderne '. 

Faut-il compter au nombre des artistes fran^ais Louis Sirius, 
qui, bien que ne en France et ayant le titre d'orf&vre du Roi, 
passa d Florence et n'exdcuta aucun travail fran^ais de glyptique? 
A Florence, il devint, en 1740, directeur officiel des travaux en 
pierres fines : le mus^e de Vienne (Antriebe) poss^de les plus 
importantes de ses ceuvres *. Actif et fort habile, les ouvrages 
sortis de ses mains 6taient devenus si nombreux en 1757 qu'on 
en publiait le catalogue sous ce titre : « Catalogue des pierres 
gravees par Louis Sirius, orfevre du roi de France, prdsentement 
directeur des ouvrages en pierres dures de la galerie de S. M. impe- 
riale d Florence (Florence, 1757, in-4°). » Ce catalogue comprend 
jusqu'd 168 num^ros. L'imp6ratrice Marie-Th^rese acheta tous 
ces camees et le directeur du Cabinct de Vienne qui s'appelait 
alors M. de France, en prenant possession de cette imposante 

1. J. Mariette, Traile des pierres gravüsy t, I, p. 140; E. Babtlon, Catalogue des camees , 
Introd., p. xcvi. 

2. J. Ameth, Die Cittque cento Cameen und Arbeiten des Benvenuto Cellini^ p. 76. 
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collection, f'appr^cie en ces termes dityrambiques : « Tous ces 
ouvrages en gravureen pierres dures sont de M. Louis Sirius, d 
Florence, &g& de soixante-dix ans, qui a trouve l'ari de graver cn 
relief avec des Fonds plats, dans une perfection qui surpasse celle 
de tous les anciens et modernes; qui m^rite, pour le peu de 
temps qu'il a employ^ pour faire toutes ces pi^ces oü il y a 



quelque mille figures enti^res, d'etre regard^ conime un pheno- 
m^ne du genre humain. Ecrit d Vienne en recevant le grand onyx 
du Tresor imperial, oü j'ai fait graver par lui-meme, en reuet, 
toute I'auguste famille en portrait enticr, qui consiste en leurs 
Majesles, quatre archiducs et huit archiduchesscs, ainsi 14 por- 
traits. A Vienne, 1756. » 
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Le cam^e assez m^diocre dont il est ici parl6 repr^sente Tem- 
pereur Frantois I" avec Marie-Therese, entoures de toute la famille 
imperiale d'Autriche (ci-dessus, fig. 50). Au revers, on lit la 
Signatare de l'artiste qui se dit Florentin : LVD'SIRIES SCALP. 
FLOR. Cest le plus grand des cam6es que Marie-Therese ait 
fait executer par Louis Siries; eile le lui paya 2681 florins. 

Louis Sirius signait parfois simplement de ses initiales L"S. II 
executa non seulement des camees et des intailles, mais des 
coupes, de petits bibelots et, en particulier, des tabatieres en 
lapis-lazuli tr^s recherchties par les amateurs contemporains '. 

La coUection imperiale de Vienne est riebe en fait d'ceuvres de 
Louis Siriis; quant d notre Cabinet des Midailles, il possede 
seulement de cct artiste une intaille sur jaspe sanguin, qui nous 
vient de la collection du baron Jeröme Pichon \ Le sujet, fort 
habilement grave, est Achille assis pleurant la mort de Patrocle ; 
devant lui, Antiloque se tient debout. A Texergue, SIRIES F 
[Fl. XII, fig. 8]. Cette gemme n'est que la copie d'un sujet trait6 
par divers lithoglyphes, d partir de la Renaissance italicnne et nous 
y insisterons d titre d'exemple. Le prototype en est un camee frag- 
mente, publik par Winckelmann comme antique \ mais qui, en 
r6alit6, fut grave d'apris un bas-relief du palais Mattei, par un 
artiste italien du xvi* siicle ; une tradition apocryphe raconte qu'il 
fut trouvi par un paysan de la campagne romaine et acheti d 
vil prix par le cardinal Albani. Celui-ci fit prösent de la gemme, 
devenue vite c6l6bre sous le nom de Les pleurs d' Achille, d la 

1. L. Natter, TraiU de la mähode antique de graver en pierres fineSj pr^face, p. xxxiv; 
J. Anieth, op. cit., p. 78. M. de France avait une importante collection d'oeuvres de 
Louis Sirius {Mtisei Franciani descriptio, Leipzig, 1 781, 2 vol. ; nouv. Wit. Vienne, 1805). 
Un certain nombre d'oeuvres de Louis Sirius faisaient aussi partie de la collection Marlbo- 
rough, aujourd'hui dispers^e. C. W. King, Antique gems and rings, t. I, p. 437-438. 

2. CoUection dti baron Jeröme Pichon, Objels antiques^etc, Catal., n® 138. Cf. C. W. King, 
Antique gems and Rings, p. 438. 

3. Winckelmann, Montunenti antichi inediti, t. II, eh. XI, fig. n» 129 et Histoire de 
Vart, trad. Fea, t. I, p. 335. 



a.: 
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comtesse Cheroffini qui la poss^dait lorsque Winckelmann la 
publia. Elle passa ensuite aux mains de Mgr Ferretti, et le roi de 
Naples, Murat, fit vainement des ofFres importantes pour Tac- 
qu^rir. Vers 1820, lecam^e 6tait en la possession d*un collection- 
neur romain nomm^ Vincenzo Natti qui le vendit d un amateur 
franfais, M. de S., dans la Familie duquel il est encore aujour- 
d'hui et oü il m'a 6t6 donn^ de T^tudier \ La renomm^e de cette 
gemme qu'on croyait antique explique son succ^s aupr^s des 
amateurs et des artistes. Nombre de ces derniers la copi^rent, 
comme ils copi^rent ^galement le Cachet de Michel-Ange, TApol- 
lon cithar^de de Pamphile, la Meduse de la collection Strozzi, la 
tßte de Cic^ron de Dioscoride, rEnlevement du Palladium, l'Apol- 
lon et Marsyas de la collection de Laurent de M^dicis, et tant 
d'aulres chefs-d'oeuvre de Tantiquitd et de la Renaissance ita- 
lienne ^ Le Repos cT Hermapbrodüe que nous reproduisons [PL XVI, 
fig. 6], parce qu'il formait le m^daillon central d'un coUier de 



1. J*en possMe une Photographie d'apr^s Toriginal. Divers auteurs parlent de ce 
cam^e qu'on croyait antique et dont la r(iputation etait vraiment usurp^e. C'est ainsi que 
dans la correspondance du comte de Fredenheim avec Gustave III, v^ritable chronique de 
Rome pendant les annees 1783- 1789, on trouve une lettre de Fredenheim, du 17 mars 
1786, qui contient ce passage : « II y a un an environ, monsignor Ferretti acheta de la 
maison Cheroffini un camee, fragment representant Achille qui pleure sur le tombeau de 
Patrocle, sujet illustr^ par Winckelmann, et dont on a une rep^tition dans un bas-relief 
de la maison Mattei. A präsent, il veut le vendre pour 1 100 sequins. II est de la pre- 
mi^re beaut^, d*un dessin et d'un style le plus pur qui se trouve en camee. » M. A. Gef- 
froy ajoute : « Ennio Quirino Visconti (CEuvres diverses, t. II, p. 273) mentionne ce 
cam^e possed<i d'abord par la comtesse Cheroffini, acquis plus tard par Mgr Ferretti. Un 
fragment ä gauche manque ; on a pu le compl^ter ä l'aide du bas-relief tout semblable qui 
se trouve au palais Mattei. Winckelmann, dit Visconti, voit avec raison, dans toute cette 
representation, Achille recevant d*Antilochus la nouvelle du meurtre de Patrocle ». Art. 
posthume de A. Geffi-oy, intitul^ Essai sur la formation des colkctions d'antiques de la 
Suede, publik dans la Reviie archeologique, 1896, II, p. 8. 

2. Les Pleurs d' Achille furent copies notamment par un graveur anglais du nom de 
Marchantqui v^cut de 1755 ä 181 2. A. Furtwaengler, Die antiken Gemmen, t. II, p. 309, 
no 24, et 1. 1, pl. LXVII, n» 24. Voyez aussi un cam^e moderne avec le meme sujet dans 
Maxwel Sommerville, Engraved Genis, p. 326. 
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M™*^ Du Barry, fut aussi un sujet fort A la mode dans les milieux 
licencieux du xviii^ siöcle '. 

Louis Chapat ne nous est connu que par quelques cam6es sur 
silex gris d trois couches. L'un, qui reprdsente Louis XV, est sign6 
LUD'CHAPAT F ^ Un autre, sans signature, est form6 d'une 
s6rie de petits m^daillons encastr^s dans un caillou elliptique et 
representant les bustes des rois de France depuis Hugues Capet 
jusqu'd Louis XV. Un autre enfin, sign6 CHAPAT F, 1750, nous 
donne les bustes du grand Fr^d^ric, de Fr^d^ric Guillaume et de 
Fr^d^ric II, rois de Prusse et il porte la mention : SILEX EYGARI 
AMNIS, qui nous apprend que les galets gravis par L. Chapat 
furent recueillis dans le lit torrentueux de l'Isere. 

Jean Conrad Muller, ne d Strasbourg oü son pere (7 1733) 
exer?ait la profession de graveur, vint s'^tablir d Paris, oü il ne 
grava gu^re que des armoiries sur metal et sur des cailloux du 
Rhin et d'Alenfon ou d'autres pierres durcs de troisi^me ordre K 

De tels ouvriers de commerce 6taient loin de pouvoir soutenir 
la comparaison avec les artistes qui florissaient alors en Italie et 
en AUemagne, comme Sirletti, Costanzi, Pichler, Laurent Natter. 
Ils ^taient loin surtout de faire pr^sager le nom qui eclipse tous 
les autres, tant cn France qu'd Tetranger, Thomme de g^nie qui 
incarne en lui seul Tapog^e de la gravure en pierres fines au 
XVIII* siede et se presente devant Thistoire comme le digne dmule 
de Pyrgotele, de Dioscoride, de Valerio Vicentini : j'ai nomm6 
Jacques Guay. 



1. E. ßabelon, Catalo^ne, n® 493; cf. Ic meme sujet antique ou moderne, sur les 
nos 48, 49 et 494. 

2. E. Babclon, Catalogue^ p. 347, no 932. 

3. J. Mariette, TraiU, t. I, p. 147. 



CHAPITRE IX 
Jacques Guay et Madame de Pompadour. 

Jacques Guay naquit ä Marseille le 26 septembre 171 1 '. Son 
nom est parfois Orthographie, mais d tort, dans les Berits du 
xviii^ si^cle, Gay ou meme Le Guay "". La forme Guay est la seule 
qu'il ait adopt^e dans les signatures de ses pierres grav^es, la 
seule qu'on rencontre dans les actes notari^s ou officiels. 

II 6tait fils de Jacques Guay et de Catherine Barellier; il fut 
baptis^ en T^glise Saint-Martin. Si Ton en juge par le style et 
Torthographe des notes manuscrites qu'on a de lui, son ^ducation 
dut 6tre fort neglig^e. Mais il est d pr^sumer que Jacques Guay, 
qui avait une ^critureferme et reguliere, afFectasystömatiquement, 
durant toute sa carri^re, le plus souverain m^pris pour l'ortho- 
graphe. Nous en citerons plus loin d'^tonnants exemples. 

Ses parents le destinaient au mutier de joaillier. Mais d peine 
au sortir de l'adolescence, il quitta Marseille pour venir d Paris. 
Ld, il entra dans l'atelier de Franfois Boucher, qui etait alors dans 
la pl^nitude de son talent et de sa röputation et que ses admira- 
teurs surnommaient TAnacr^on de la peinture et le Peintre des 
Gräces. Jacques Guay se pr^parait donc a devenir peintre, dessi- 
nateur ou graveur, lorsque la rencontre qu'il fit d'un collection- 

1 . J. J. Guiffrey, Ades (Titat civil (Tartistesfran^ais, publi^s dans le Bulletin de la Sociite 
de Vhisloire de l'art franfais, 2« ann^, 1876, p. 66. 

2. Dans son testament, Mm« de Pompadour l'appelle tantöt Leguay et tantöt Gay, 
J. Leturcq, Notiu sur Jacques Guay, p. 9, note i. 
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neur renomm6, Pierre Crozat, acheva de fixer sa vocation. 
Crozat, conseiller au Parlement, avait un Cabinet d'antiquit^s 
dans lequel figuraient 1.400 pierres grav^es '. U^tude technique 
de ces gemmes d^cida Jacques Guay d chercher d en graver de 
pareilles; ses premiers essais furent encourag^s par Crozat : Guay 
se r6v6lait graveur sur gemmes. 

Pour se perfectionner dans cet art, il entreprit un voyage en 
Italie. II 6tait d Florence en 1742, ^tudiant la riebe collection des 
M^dicis, et quelques mois apr^s, nous le trouvons d Rome oü 
Louis XV lui avait assur6 un logement gratuit dans le palais 
de TAcademie ^ Ce s6jour en Italie dura plusieurs ann6es et 
Guay ex6cuta d Rome, d'apr^s des moddes antiques, un certain 
nombre d'intailles que nous connaissons gräce aux notes 
manuscrites de l'artiste et d un recueil pr^cieux pour This- 
toire de l'art au xviii^ si^cle, qu'on doit d M'"^ de Pompadour 
elle-mfime. 

^me de Pompadour (1721-1764) devenue la favorite de 
Louis XV en 1744, eut Tambition d'encourager les arts et de 
prot^ger les artistes, et Jacques Guay fut un de ceux dont eile 
appröcia particulierement le talent. Gravant elle-meme au burin 
avec habilete, eile con?ut Tidöe de reproduire en un recueil de 
planches d Teau-forte un certain nombre des gemmes gravees par 
Guay. Ce recueil a pour titre : Suite d'estampes gravies par M^^ la 
marquise de Pompadour ' ; il comprend 63 planches et quelques 

1 . La collection de Pierre Crozat, a 6t«^ pubii«^e par J. Mariette, Descripiioti des dessins 
du Cabinet de Crozat stiivie d*une description sommaire des pierres gravees. Paris, 1741, in-8. 
Cette collection fut acquise par le duc Louis d'Orl^ans (i 703-1 752) qui la reunit 4 la 
sienne. Catherine de Russie acheta plus tard la collection de Louis d'Orl^ns qui se trouve 
ainsi aujourd'hui au musee de TErmitage, ä Saint-Petersbourg (S. Reinach, Pierres gravees^ 
p. 131). 

2. J. Mariette, Traite des pierres grave'es, t. I, p. 149; J. Leturcq, Notice sur Jacques 
Guayy p. 1 1 . 

3. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 12 et 63; cf. A. de I-a Fizeliere, dans la 
Gazette des Beaux-Arts, aoüt 1859, P- H^- 
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estampes annexes, ^trang^res d la gravure en pierres fines. Chaque 
planche est accompagnee d'une notice descriptive, quelquefois 
assez d6velopp6e, due ä un personnage demeurt inconnu, et que 
Guay appelle Yorateur (dans son orthographe, Voracteur). 

Un amateur distingu6 de Paris, de la seconde moitie du 
XIX« siicle, J. F. Leturcq, eut la bonne fortune de recevoir par h6ri- 
tage Texemplaire de cette Siiite (üestampes, qui avait appartenu d 
Jacques Guay lui-mfime. Cet exemplaire ne contient que cin- 
quante-deux des planches grav^es par M™*^ de Pompadour : mais 
quoique incomplet, il est d'autant plus pr^cieux que chacune de 
ces planches y est accompagnee des notes et indications manus- 
crites que Jacques Guay destinait d Voracteur pour lui permettre 
de r^diger les notices explicatives. Ces notes autographes ont 
permis d J. Leturcq d'ecrire la biographie de notre artiste dont la 
carri^re 6tait demeur^e, jusqu'alors, d peu pr^s completement 
inconnue; elles ont certifi6 l'attribution d Jacques Guay de 
gemmesnon sign6es; elles ont fourni surtout, au sujetdes pierres 
ainsi annotees, les renseignements les plus utiles sur leur date, 
les circonstances de leur gravure, les ^v^nements qu'elles com- 
memorent, les personnages qui les ont command^es d Jacques 
Guay, ceux d qui elles ont et6 ofFertes, enfin les artistes peintres, 
dessinateurs, sculpteurs dont notre artiste a, parfois, reproduit 
les Oeuvres sur ses intailles. 

Jacques Guay nous informe ainsi dans ces notes, que durant 
son sejour d Rome il grava des totes et des sujets divers d'apres 
des groupes de marbre ou des bas-reliefs antiques. Nous signa- 
lerons, en passant, tous ces d^tails dans le catalogue raisonne 
qui suit, oü les oeuvres de Guay sont, autant que faire se peut, 
rangdes dans l'ordre chronologique. 

I. Tete iTOctave. Elle est reproduite sur la planche VII de la 
Suite (lestampes de M°^« de Pompadour, et la note de Guay qui la 
concerne est ainsi libell^e : <c T6te Dauctave grav^e en creux dapre 

£. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes, ll 
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le marbre entique qui est au Capitolle a Rome \ » Cette intaille 
dlait sur cornaline; son sort nous est inconnu. 

2. Tete d'Antinoüs (PI. IX de la Suite iTestampes de M"« de Pom- 
padour). Note de Guay : « Le Lantin grav6 en creux daprest la 
figure entique de marbre qui est au Capitolle a Rome ^ » Cest 
une intaille sur cornaline, sign6e GVAY, qui, apres avoir fait 
partie de la collection de J. Leturcq, est entr^e en 1875, au Cabinet 
des M^dailles [Fl. XIV, fig. 2], Le Lantin est le nom vulgaire, tire 
de Titalien, sous lequel on d^signait dans les ateliers, les repr6- 
sentations d'Antinoüs, alors tr6s d la mode. 

L'estampe d Teau-forte reproduit la lete d'Antinoüs sans la 
signature de Jacques Guay. Cest qu'en efFet notre artiste ne 
Signa pas d'abord les oeuvres qu'il ex^cuta en Italie. Ce fut plus 
tard seulement qu'il se d^cida d graver retrospectivement, peut- 
fitre d la sollicitation de M*"^ de Pompadour, son nom sur 
VAntiuoüs d6jd ancien de quelques ann^es, qu'il avait rapport6 de 
Rome et qui excitait d Paris ladmiration universelle ^ « 11 est 
heurcux pour la reputation de Guay, dit J. Leturcq, qu'il soit 
revenu sur sa premi(ire determination, autrement on eüt fait 
honneur de cette belle gfavure d quelque maltre de l'antiquitd 
grecque au d^triment de la gloire de notre artiste ^. » 

3. Täe de femme inconnuey les cheveux retenus par un bandeau 
(PL XIII de la Svite d'estampes de M'"*^ de Pompadour). Note de 
Guay : « Tete de fantaisie grav6e en creux dant le gouts 
entique K » Nous ignorons le sort de cette intaille. 

4. Täe de femme inconnue (PI. XX de la Suite d^estampes de 
^[me ^Q Pompadour). Note de Guay : « T6te de fantaisie gravee 

1. J. Leturcq, Nolice sur Jacques Guay, p. 22 et 90. 

2. J. Leturcq, op. cit.y p. 22, 93 et 220; cf. p. viii et pL F, fig. 34. 

3. J. Mariette, Tratte des pierres gravees, t. I, p. 150; Gori, Dactyliotheca Smythiana 
t. II, p. 272. 

4. J. Leturcq, Nolice sur Jacques Guay, p. 23. 

5. J. Leturcq, op. cit., p. 22 et 100. 
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en creux dapres lantique '. » Cornaline represenlant comme la 
pr6c6dente, une töte de femme, les cheveux retenus d Tantique 
par une bandelette ; d'une main eile attache une draperie sur son 
6paule. On ignore aussi le sort de cette intaille. 

5. MarC'Aurele, Büste drap6 (PI. XXII de la Suite (Testampes de 
^mc jg Pompadour). Cornaline; type inspir^ des mödailles ^ Sort 
inconnu. 

6. Piaton, Tete barbue de face (PI. XXVI de la Suite (Testampes 
de M""^ de Pompadour ^). Intaille sur sardoine. Sort inconnu. 

7. Tete de Satyre (PL XXVIII de la Suite d'estampes de M"^*^ de 
Pompadour) ^. Cornaline. Sort inconnu. 

8. PrHre igyptien (PI. XLVII de la Suite d'estampes de M™^ de 
Pompadour). Note de Guay : « Guay a grave en creux cette 
entique le Nont grec EniEOY et mis pour mieux en imposer la 
figure et copi^st dapre un barelief entique qui est d Rome. La 
pierre a partien a M. le Conte de Vance K » Intaille sur jaspe 
repr^sentant un pontife debout qui tient des deux mains un 
Volumen \ sa tete est couverte d'un bonnet orn6 de deux plumes; 
il a le torse nu, les reins et les jambes ceints d'une draperie ; 
dans le champ, le mot grec alt6r6 est peut-ßtre pour äirotet (?). 
Cette gemme fut vendue i la mort du possesseur, le comte de 
Vence, en 1760; son sort actuel nous est inconnu. 

9. Le peintre Luders. Suivant Natter, Guay grava d Rome, un 
m^diocre portrait d'un peintre peu connu, nomm^ Luders ^. 

1. J. Leturcq, Notice, p. 22 et 115. 

2. J. Leturcq, op. cit,, p. 22 et 116. 

3. J. Leturcq, op. cit., p. 22 et 124. 

4. J. Leturcq, op. cit.y p. 22 et 126. 

5. II s'agit du comte de Villeneuve de Vence, lieutenant-g^ncral des armees du Roi et 
gouverneur de La Rochelle. Sa coUection d'auvres d'art a fait l'objet d'un catalogue de 
vente par Pierre Remy (Paris, 1760, in- 12), dans lequel l'intaille en question est decrite 
comme suit : « Une pierre de jaspe gravee en creux, niont^e en bague, reprdsentant un 
pr^tre igyptien, par Guay. » J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 22, 158 et 201. 

6. Laurent Natter, Tratte de la meVjode antique degraver en pierresfines, pr^f., p. xxxiii ; 
J. F. Leturcq, Notice sur Jacqius Guay, p. 52 et 231. 



164 JACQUES GUAY ET MADAME DE POMPADOUR 

L'appr^ciation du m^rite de cette oeuvre par Natter nous est 
suspecte, d cause de la Jalousie dont le graveur allemand a plus 
d'une fois donn6 la preuve vis-d-vis de Guay '. Le sort de cette 
gemme est inconnu. 

Jacques Guay ex6cuta, sans nul deute, beaucoup de sujets 
autres que les neuf qui pr^c^dent, pendant son s^jour de Rome, 
mais M™« de Pompadour ne les ayant pas reproduits dans son 
Recueil d'estampes, nous n'avons aucun moyen de les recon- 
naltre, car, ainsi que nous Tavons d^jd dit, Guay ne signait pas 
ses Oeuvres d cette ^poque de sa carriere. 

Rentr6 d Paris, son exp^rience mürie par ces premiers travaux 
qui etaient d^jd ceux d'un mattre, Jacques Guay ne se borna plus 
d imiter Tantique : il aborda des sujets plus personnels, des 
compositions importantes, dans lesquels se refl^te au plus haut 
degr6 le g^nie si gracieux que personnifie le nom de M™* de 
Pompadour. 

Tout d'abord, il interprite les plus admir6es des oeuvres des 
artistes contemporains et il fixe sur la gemme imp^rissable, de 
charmants dessins de Bouchardon, de son ancien maitre Boucher 
et de Vien. Nous connaissons, pour cette p^riode de sa vie, deux 
intailles execut^es d'apr^s les dessins de Bouchardon. Ce sont les 
suivantes : 

10. Le ginie de la Poisie (PI. XIX de la Suite d'estampes de 
^mc de Pompadour). Note de Guay : « Grave en creux dapre le 
dcsein de M. Bouchardont ont voit dancete composision les 
cmblemes de tout les Janre de Poisie, TE pique, le pastorale et le 
satyrique. Salt la premiere figure que Guay ait gravait en pierre; 
eile ne luy a pas 6t^e pay^e par M. de Tressan ' qui la lui avoit 

1. J. Leturcq, o/>. «7., p. 208. 

2. 11 s'agit de Louis de la Vergne, comte de Tressan (i 705-1 783), mardchal de camp 
et membre de l'Acad^mie fran^aise. La derni^re phrase : « Elle ne lui a pas 6t^ payde..., 
etc. », n'est pas de la main de Guay : c'est unc addition postdrieure faite sur son manus- 
crit. 
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command^e et ir^s presse de la finir. » Cette charmante intaille 
sur sardoine blonde sign^e GUAY-p- a fait partie de la collection 
de J. Leturcq qui, en 1873, la c6da au Cabinet des Medailles 
[PL XIV, fig. 1] ^■ 

11. Lenlevemmt de Dijanire (PI. XXXVII de la Suite (Tesiampes 
de M"*^ de Pompadour). Note de Guay : « Grav6 en creux dapre 
le desein de M. Bouchardont. La pierre a partin a M. de la Tour 
d'Aigue, conseiller au Parlement d'Aix en Provance. Se le 
dusieme suges de figure que Guay a grav6 ^ » Le centaure Nessus 
saisit Dejanire pour l'emporter sur son ^paule ; la scene se passe 
au bord de l'Eurotas. On ignore ce qu'est devenue cette corna- 
line dont, pourtant, J. Leturcq poss^dait une empreinte qui est 
pr^sentement la propri6t6 de M. Henri de La Tour [PL XV, fig. 1] \ 

C'est dans cette periode de la carri^re de Guay que nous pla- 
50ns conjecturalement les intailles suivantes : 

12. Tite SHomkre. Intaille sur cornaline, sign6e GUAY; eile a 
appartenu au baron de Furstenberg ^. Son sort actuel nous est 
inconnu. 

13. Tete de CicironQ). Intaille sign^e GUAY, connue seulement 
par une empreinte en soufre de la collection de Stosch, publice 
par Raspe K 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 25, in et 221 ; cf. p. VIII et pl. F," fig. 35. 

2. J. Leturcq, o/>. cit., p. 25 et 142 et pl. H, fig. 67. 

5. Mon excellent ami et coll^gue au Cabinet des medailles, M. Henri de La Tour, a eu 
k bonne fortune de rencontrer par hasard et de faire Tacquisition d'un vieux cadre con- 
tenant des empreintes en soufre qui provenaient de la vente de la collection de J. Leturcq, 
en 1873. Ces empreintes sont celles que Leturcq tenait par h^ritage de Jacques Guay lui- 
m^me et elles reproduisent toutes des ceuvres de ce dernier. M. de La Tour ayant bien 
voulu me permettre de faire photographier ces empreintes de gemmes dcnt on ignore 
le sort aujourd'hui, je les ai group^es sur notre planche XV. 

4. R. E. Raspe, Calalogue raisonnd (Tune collection ginerale de pieires grauees antiques et 
modernes,., moulies en pätes de couleurs par Jacques Tassie^ n© 10053. Le meme sujet figure 
sous le no 10055 ; Leturcq poss^dait une empreinte de ce dernier. J. Leturcq, op, cit., 
p. 210, 221 et 230 et pl. F, fig. 37. 

5. R. E. Raspe, op. dt., n» 14586; Leturcq, op. cit., p. 230 (n» 98)? 
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i8. Jacques Guay avait ex6cut6 en relief une Variante de Tin- 
taille pr^cedente, mais de plus grandes dimensions, sur un jaspe 
a trois couches (lo centim. sur 8) : le sort de ce cam^e nous est 
inconnu '. 

19. Fridiric Auguste III, roi de Pologne, Electeur de Saxe^i^^y 
1763). Intaille sur cornaline sign^e GUAY F (PI. XV de la Suite 
d'estampes de M"'^ de Pompadour). Note de Guay : « Portrait du 
Roy de Pologne, Electeur de Saxe. Grav6 En Creux dapres le 
Portrait pein en Email que le Grand Mar^chal de Pologne a Sur 
La poign^e de Sont Batont Dordonan^e '. » II est piquant de 
relever Tappreciation du caractdre du p6re de Marie Leczinska et 
de la reine elle-mßme, au bas de l'estampe grav^e par M"'« de Pom- 
padour : « La töte du roi est coifF(Se d Tantique, avec une couronne 
de L'auriers, et le buste est couvert d'une draperie agrafKe d'une 
pierre precieuse sur TEpaule. Cette estampe est r^duite dapres 
une grande Cornaline par M. Vien, eile est d'autant plus pr6cieuse 
qu'elle ofFre les traits D'un Monarque plein des vertus qu'exigent 
le Tröne et devenu le bienfaicteur de la France en lui donnant 
une Princesse par^e des graces de son Sexe, et qui, a la premi^re 
place du monde, fait 6clatter tous les avantages qui en rendent 
digne. » Le sort de la gemme nous est inconnu. 

20. Autre Portrait du roi de Pologne. Intaille sur prime 
d'6meraude, sign6e GUAY ; a cöte de la signature un polype ^ 
Sort inconnu. 

2 1 . Fridiric III, duc de Saxe-Cobourg et d'Altenbourg (i 699-1 722). 
Cornaline; d l'exergue, la signature GUAY F. (PL XXX de la 
Suite d'estampes de M™« de Pompadour) ^, Note de Guay : « Por- 

1. J. Leturcq, Notice ^ p. 31 et 237. 

2. J. Leturcq, op.cit., p. 51 et 103. 

3. R. E. Raspe, Catalogut raisontie (Tune coUection generale de pierres gravees antiquts et 
modernes... moiilees en pdtesde couleurs par Jacques Tassie, no68oi ; Leturcq, op. cit., p. 230 
(110 92). 

4. J. Leturcq, op. cit.^ p. 51 et 129. 
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trait du Prince de Saxe-Gotha. Grave en creux dapre la Medaile 
Set le Prince sont fis qui a fait faire cette Pierre pandant Son 
S^jour d Paris. » Sort inconnu. 

22. Le cardinäl de Rohan (Armand-Gaston de Rohan, 1674- 
1749), evfique de Strasbourg. Cornaline (PI. XXXII de la 
Suite d'estampes de M*"^ de Pompadour). Note de Guay : « M. 
le Cardinal de Rohan Grave en creux dapre le bust de mar- 
bre M. le preinse de Soubise a fait grav6 cette Pierr-c '. » Sort 
inconnu. 

23. La marichäle de Mirepoix, dame du palais de la reine 
Marie Leczinska et amie de Madame de Pompadour. Intaille sur 
cornaline; ä Texergue, GUAY F. Elle a figure au Salon de 1747 ' 
(PL XI de la Suite d'estatnpes de M"^« de Pompadour)'. Note de 
Guay : a Portrait de Madame la Mar^chale de Mirepoix dant letant 
quele ete marquise. Ce Portrait et grave en creus daprfi nature 
mad de Mirpoix le fit faire pourM' de Mirepoix sont marit. Monu- 
ment dedi6 d la foit conjugualle. » Le sort de cette intaille nous 
est inconnu. 

24. Crihillon. Cornaline (PI. XXIV de la Suite d!estampes de 
^me (jg Pompadour) ^. Note de Guay : « Portrait de M. de Cr6- 
billon le P^re selebre Poiete Grave en creux dapre nature, 
M. de Curis a fait faire ce Portrait. » Cette intaille a figur6 avec 
Celle de la mar6chale de Mirepoix au Salon de 1747 ^ Suivant 
Mariette, « outre la ressemblance qui est ordinairement parfaite 
dans les portraits faits par Guay, on y trouve de la vie et celui 
de M. Cr^billon le p6re est parlant^ ». Sort inconnu. 



1. J. Leturcq, op, cU.y p. 51 et 132. Le cardinäl de Rohan ^tait le neveu du prince de 
Soubise, favori de M™« de Pompadour. 

2. J. Guiffrey, Les livrets des anciennes Expositioiis, Salon de 1747, n^ 153. 

3. J. Leturcq, op. cit.y p. 51, 96 et 194. 

4. J. Leturcq, op. cit.y p. 52, 118 et 194. 

5. J Guiffrey, Les livrets y Salon de 1747, no 133. 

6. J. Mariette, Traitiy t. I, p. 150. 
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25. La comtesse de Bury. Portrait expos6 par Guay au Salon de 
1747 '. Sort inconnu. 

26. M. Piastrier, notaire au Chatelet de Paris. Portrait expos6 
par Guay au Salon de 1747 ^ Sort inconnu. 

27. La comtesse de Brionne. Intaille sur agate saphirine; a 
rexergue, GUAY F. (PL XXXVI de la Suite d'estampes de M«« de 
Pompadour) '. Note de Guay : a Ma^^ de Rochoir, Contese de 
Brionne Grav6e en creux dapr6 Nature : M. le Prinse Charle de 
Loraine Grand Ecuyer de France a fait faire cette Pierre. » Sort 
inconnu. 

28. Apollon, sous les traits de Louis XV, couronnant le Ginie de la 
peinture et de la sculpture. A Texergue, la signature : JACGUAY- 
FEG. Intaille sur cornaline (PL VI de la Suite d'estampes de M"*^ de 
Pompadour) ^. Le sujet lui-meme est de la composition de Guay 
qui fit figurer son oeuvre d TExposition de 1748, oü il provoqua 
l'admiration de la Cour K La note de Guay qui concerne cette 
intaille est ainsi r^digee : « Cette pierre est gravee en crux, Guay 
la faite pour sont morsaux de reseption de la Cademiee. La 
Cademiee en fit Present d M"* de Tourneant. Elle et atuellement 
d M"" le Marquis de Marigny ^. » J. Guay fut en effet agr66 d^s 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 194. 

2. J. Leturcq, op. cit,, p. 194. Jacques Guay avait expos^ au Salon de 1747 les 
Oeuvres ainsi decrites dans le Catalogue : « n« 155. Un cadre qui renferme sous glace 
Tempreinte de plusieurs pierres grav^es, parmi lesquelles se trouve le portrait du Roy, 
celui de Madame de Mirepoix, de Madame la comtesse de Bury, M. Crebillon le pere et 
M. Pidtrier. » J. Guiffrey, ColUcUon des livrets des anciennes Exposithns, t. XIII, p. 34. 

3. J. Leturcq, Nolice sur Jacques Guay y p. 52 et 138. 11 s'agit de la comtesse de 
Brionne qui ^pousaen premi^res noces le duc de Rochechouart, tu^en 1743, au passage 
du Mein, et en secondes noces, le comte de Brionne, mort peu aprte, vers 1745, apres 
s'6tre d^mis de sa charge de Grand Ecuyer en faveur de son fils le prince Louis-Charles 
de Lorraine. 

4. J. Leturcq, op, cit., p. 87 etpl. H, fig. 46. 

5. J. Guiffrey, Collection des livrets des saJons, t. XIV, p. 13 et no loi ; J. Mariette, 
Traite. des pierres gravces, t. I, p. 152; cf. Archivesde Part f ran fais, t. II, p. 371. 

6. J. Leturcq, Notice, p. 37, 87 et 195. 
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1747 ä rAcad^mie de peinture et de sculpture, et son admission 
definitive eut lieu le 30 mars 1748. II fut, remarque son biographe 
J. Leturcq, le premier graveur en pierres fines admis dans cette 
Academie, et le seul artiste en ce genre dont les oeuvres eurent ies 
Honneurs du Salon annuel jusqu'en 1793 '. 

L'intaille montee en bague fut Offerte, comme le dit Guay lui- 
meme, dans son orthographe bizarre, par TAcad^mie d Le Nor- 
mant de Tournehem, directeur g^n^ral, que la chronique scan- 
daleuse du temps donnait pour p6re d M"^^ de Pompadour ' et 
qui s'6tait cr^e des titres ä la reconnaissance de TAcad^mie K Le 
marquis de Marigny, plus tard de Menars, auquel la bague 6chut 
ensuite 6tait le fröre de M'"^ de Pompadour ^. A sa mort, en 
1781, la bague fut acquise pour 588 livres pour le comte d'Orsay : 
on en ignore le sort aujourd'hui K L'empreinte en soufre de Leturcq 
est aujourd'hui la propri6t6 de M. H. de La Tour [PI. XV,tig. 10]. 

29 et 30. Portraiis de Voltaire et de Montesquieu. On ne sait rien 
sur ces oeuvres de Jacques Guay, qui sont seulement mentionnöes 
par des contemporains et dont le sort est ignorö ^. II est vraisem- 
blable qu'elles furent exöcutöes avant 1755, date de la mort de 
Montesquieu ; en 1760 elles figurent comme surmoulages en pdte 
de verre, dans la collection du baron de Stosch ^ 

31. Lida et le cygne. Intaille sur sardoine reprösentant Löda, 
les jambes dans Teau, jusqu'aux genoux; eile 6carte d'une main 
la iSte de Toiseau ; de Tautre eile tient une draperie que le cygne 
s'efforce de lui arracher avec son bec. A Texergue, la signature 
GUAY F. (PL XXIX de la Suite d'estampes de M»"« de Pompadour). 

1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 38-59, 191 et 243, 

2. J. Leturcq, op. cU,, p. 29, note. 

3. Arcinves deVarifranfaiSy t. II, p. 371 ; Leturcq, op, cit,y p. 243. 

4. J. Leturcq, Notice^ p. 37, note 3, et p. 206. 

5. J. Leturcq, op. ciL, p. 39; cf. Charles Blanc, Le irisor de la curiositiy t. II, p. 45 
(1857, in-80). 

6. J. F. Leturcq» Notice sur Jacques Guay, ^. 54. 

7. J. F. Leturcq, op. cit.y p. 208 et 228. 



172 JACQUES GUAY ET MADAME DE POMPADOUR 

Cette intaille que Guay exposa au Salon de 1748, fut grav6e pour 
le duc d'Aumont, lieutenant-g^neral des arm^es du Roi (1709- 
1782). J. Leturcq lacquit ä la vente de Tun des descendants du 
duc d'Aumont, vers 1862 '; j'en ignore le sort actuel. 

32. La Victoire de Lawfeldt, Intaille sur sardoine, d'apr^s la 
medaille et un dessin de Bouchardon ; a Texergue, LAWFELT 
(PI. XIX de la Suite d'estampes de M'"« de Pompadour) ^ Cette 
belle gemme, signee GUAY, est au Cabinet des medailles [PI. XIV, 
fig. 12] ^ Labataillede Lawfeldt eut lieu le 2 juillet 1747 ; J. Guay 
exposa son oeuvre au Salon de 1750 ^ Cette intaille et la sui- 
vante (n° 33) qui ont des montures semblables, ont orn(i des 
bracelets de M"^« de Pompadour. 

33. Les Präiminaires de la paix de 1748, Intaille sur sardoine, 
d apr^s un dessin de Bouchardon, representant Louis XV en Her- 
cule, entre la Victoire et la Paix. A droite, la signature GUAYF* ; 
d Texergue : Preliminaires de la paix, 1748. Cette gemme figura 
au Salon de 1750 et fut mont^e dans un bracelet avec la pr6c^- 
dente (PI. IV de la Suite d'estampes de M™*^ de Pompadour) \ 
Aujourd'hui, au Cabinet des M(idailles [PI. XIV, fig. 15] ^ 

34. Chien de cbasse, Intaille sur cornaline, sign6e GUAY 
(PL XLIX de la Suite Sestampes de M"^« de Pompadour). Note de 
Guay : « Ce chin et un chin grav6 en creux Guay a ex6cute cette 
Pierre par Etüde da pret un plätre \ » Sort inconnu. 



1. J. Leturcq, op. cit., p. 127, 195 et 221 et pL F, fig. 36. 

2. J. Leturcq, op. cit.y p. loi. 

3. Chabouillet, CaldlogtUy 002498. 

4. J. J. Guiffrey, Co//, deslivrets des ancientus Expositiom, t. XV, p. 25. Salon de 1750, 
no 117; cf. J. Leturcq, op. cii., p. 31 et 196, et pL E, fig. 15. Jacques Guay exposa en 
1750, sous le no 117 : « Quelques empreintes renfermdes dans une bordure, l'une des- 
quelles repr^sente la victoire de Lawfeld, les Präiminaires de la Paix, des petits Enfants 
et autres ». 

5. J. Leturcq, op. cil.y p. 31, 84 et pl. E, fig. 16. 

6. Chabouillet, Catalogtie, no 2499. 

7. J. Leturcq, op. cit., p. 162. 
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35. Cbim ipagtieuL Module en cire, dans la collection Leturcq \ 
Sort inconnu. 

36. Le einen Mimi, Cam6e sur agate-onyx; d Tcxergue, GUAY F. 
(PI. LIX de la Suite d'estampes de M™* de Pompadour) '. Le chien 
Mimi, de Tesp^ce dite King's Charles, appartenait i M"^® de Pom- 
padour '. Sort inconnu. 

37. Le chien Bibi, Cam6e sign6 GUAY F. (PI. LXI de la Suite 
destampes de M*"*^ de Pompadour ^ Sort inconnu. 

38. Les armes du marquis de Calviires, Intaille sur sardoine repr6- 
sentant un Amour qui tient un 6cusson aux armes du marquis 
de Calviires (1695-1777), lieutenant-g^n^ral des arm^es du Roi. 
Uintaille est encore actuellement dans la famille de Calviires 
(PL XXV de la Suite d'estampes de M'"« de Pompadour) K 

39. Jacquot, tambour-major du r6giment du Roi. Büste de pro- 
fil, le chapeau sur la töte ; en legende, on lit : JACQUOT, TAM- 
BOUR-MAJOR DU REGIMENT DU ROY, 1751. Intaille sur 
sardoine, au Cabinet des M6dailles [PL XIV, fig. 9] ^ M. Cha- 
bouillet a retrouvö l'ötat civil de ce vieux brave ; il avait cinquante- 
trois ans, dont trente-cinq ans de Services et avait 6t6 blessö de 
cinq coupsdefeu dans difFerentes batailles, lorsqu'il prit fantaisie 
ä M"^* de Pompadour de rendre Hommage d son h^roisme en fai- 
sant graver son portrait sur pierre fine. 

40. Vceux de la France pour le ritablissement de la santi de Monsei- 
gneur le Dauphin. Intaille sur saphir, repr^sentant la France age- 
nouill^e au pied d'une statue de la Sant6 et devant un autel 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 236, no 142 et pl. F, fig. 142. 

2. J. Leturcq, op, dt., p. 178. 

5. M™c de Pompadour avait trois chiens : In^s, Mimi et B^be, represemes dans des 
tableaux de J. B. Huet. 
4 J. Leturcq, op. cit.y p. 180. 

5. J. Leturcq, op. cit.y p. 122. 

6. Chabouillct, Catalogue, no 2500; J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 55 et pL E, 
fig. 17. 
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allum6 sur lequel est sculpt6 un dauphin. A Texergue, G. 1752, 
(PL XII de la Suite cVestampes de M"'* de Pompadour). Aujourd'hui 
au Cabinet des M^dailles [PI. XIV, tig. 3]. J. Guay raconte qu'il 
ex6cuta cette oeuvre en neuf jours, ce qui paralt un v^ritable tour 
de force : « Dant le tant que toute la France 6tt6e En larmes, 
Guay san frema et travailla jour et nuit pour graver cette pierre 
en creux il a presenta a Madame de Pompadour le jour que le 
Preince feu or de Danjer, le 9 jours de la maladie. » Uintaille 
dont il s'agit ici fut donc grav^e pendant la maladie du Dauphin, 
au mois d'aoüt 1752;}. Guay Texposa au Salon de Tannöe sui- 
vante \ 

41. Actions de grdces pour le ritahlissement de la sanii de Mmisieur 
le Dauphin. Intaille sur hyacinthe representant la France qui 
sacrifie sur un autel au pied de la statue de la Sant6 ; d Texergue, 
iy^2 (PI. X de la Suite d^estampes de M"^<^ de Pompadour). 
Aujourd'hui au Cabinet des M6dailles [Fl. XIV, fig. 11] *. Jacques 
Guay qui Texposa, comme la prec^dente, au Salon de 1753 ', 
nous apprend qu'elle lui fut commandee par M*"« de Pompadour. 
Mais le Dauphin d^testait et m^prisait la marquise; lorsque cette 
derni^re lui fit hommage, apres son rötablissement, des deux 
estampes qu'elle avait grav^es d'apr^s les gemmes de Guay, le 
prince t^moigna son indignation de voir que M"^^ de Pompadour 
s'etait fait repr^senter sous les traits de la France : « il ne put 
s'empßcher de dire, raconte Soulavie, que Madame de Pompadour 
implorant Esculape, ressemblait au Grand Türe s'il venait d 
implorer J^sus-Christ. » Ce mot ne manqua pas d'ötre mis en 
chansoris ^ 

1. Chabouillet, Catalogm, n» 2501 ; J. Leturcq, KoUce^ p. 32,9861 196 et pl. E, 
fig« 18; J. J. GuifFrey, Coli, des livrets des Salons, t. XVII, p. 26. 

2. Chabouillet, Catalogiie, n© 2502.; J. Leturcq, Noticfy p. 52, 94 et 196 et pl. E, fig. 19. 

3. J. J. GuifFrey, Colhction des livrets, t. XVII, p. 26. 

4. Soulavie, Memoires hisloriques et anecdotes sur la coiirde Louis XV, p. 285 ; J. Leturcq, 
Notice, p. 3 3 . 
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42. Minerve, sous les traits de Af°^^ de Pompadour, proUgeant la 
gravure en pierres fines. Intaille sur girasol. Le sujet reprdsente 
}j[me de Pompadour posant une corne d'abondance sur un tour a 
graver les pierres fines; un g^nie ail^ soulive le voile qui cachait 
les armoiries de la marquise. A Texergue, G. 1752 (PL VII de la 
Suite d^estampes de M™« de Pompadour). Aujourd'hui, au Cabinet 
des M6dailles [Fl. XIV, fig. 13] '. 

A cette 6poque, Jacques Guay re^ut une pension annuelle de 
1200 livres qui lui fut accord^e (4 octobre 1752), « en consid6- 
ration de ses succis dans son an et pour encourager ses talents * ». 
C'est Sans doute par reconnaissance pour cetle pension que notre 
artiste grava la belle gemme que nous venons de decrire. La 
note qu'il a r^dig^e pour accompagner l'estampe de M»"* de 
Pompadour est ainsi con?ue : « Guay a grav6 cette Pierre en creux 
pour transmetre ä la Post6rit6 la Proctretion que Madame de 
Pompadour a daigne luy a corder, sa reconnesance et des plus 
respectueuse et des plus Seinsere. Si la graveure en Pierre est 
conserv^e on le doit ä la Minerve du Siecle, eile a Protr6g6 ce ar 
en itravaillan et fesant vivre le graveur. Se epoque et de plus 
v^ritable d Paris ce 14 avril 1758. 

« J. Guay ^ » 

Le r^dacteur inconnu du commentaire des estampes appr6cie 
dans les termes suivants le talent de Jacques Guay : « Madame de 
Pompadour a associ^ ä son travail un habile homme ne en 
Provence, dont le talent sup^rieur pour la graveure en pierres, 
justifie le choix qu'on a fait de luy. Ses productions retracent d 
notre siecle tout Tart des Dioscorides ; on y admire les grdces 
fines et l^g^res de l'ancienne Grdce unies d la noblesse du goüt 
romain. A ces traits on reconnalt M. Guay .'il est le premier 

1. Chabouillet, Catalq^ue, n« 2503 ; J. Leturcq, Notice, p. 59 et 91 etpl. E, fig. 20. 

2. Bulletin de Ja Sociiiide Fhistoire de rart fratifais, 2« annte, 1876, p. 66. 

3. J. Leturcq, Notiu sur Jacques Guay, p. 40 et 91 et pl. C (fac-simil^). 
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graveur en pierres que l'Acad6mie royale de peinture et de 
sculpture ait admis dans son sein, distinction 6galement hono- 
rable pour Tartiste et pour rAcad^mie ' ». 

43. LamitiL Intaille sur agate saphirine, d'aprös un dessin de 
Boucher, representant TAmiti^ sous les traits d'une jeune femme 
qui tient un coeur de la main gauche, et de la droite un arbuste 
autour duquel serpente un cep de vigne; un masque est d ses 
pieds. En legende : longi et prope et mors et vita ; i Texergue, lyjß 
(PL XVI de la Suite (Testampes de M"™*^ de Pompadour *. Les his- 
toriens de M*"® de Pompadour s'appuient sur la date de cette 
intaille pour fixer T^poque de la cessation des rapports intimes 
du Roi avec la marquise, celle-ci voulant d^sormais substituer, 
chez Louis XV, le sentiment de Tamiti^ i celui de Tamour ^ Le 
sort de cette gemme nous est inconnu. 

44. Alexandrine Lenormant d'ilioles. Tfite d'enfant de profil, 
coifF6e d'un bonnet. Intaille sur cornaline, mont^e en bague. 
Alexandrine, fille de M™« de Pompadour, mourut i 14 ans en 
1754, peu de temps apris que cette intaille eüt ilä grav^e par 
Guay *. Cette charmante gemme, donn^e par M'"« de Pompa- 
dour au duc de Chabot, appartenait en dernierlieu iM™*^ la mar- 
quise de Contades, fille du mar^chal de Castellane, devenue 
depuis comtesse de Beaulincourt de Maries, qui la donna au Cabi- 
net des Medailles en 1891 [PL XIV, fig. 18]. 

45. Louis XV, Büste laur6, cuirass6 et drap6, de profil; sous le 
bras, GUAY 'F' 175}. Camee sur sardonyx d trois couches; mon- 
ture en or 6maill6, de l'epoque de Louis XV (PI. I de la Suite 
(Testampes grav^es par M"** de Pompadour) ^ 

1. J. Leturcq, Notice, p. 72. 

2. J. Leturcq, 0/). d/. , p. 105. 

3. Edmond et Jules de Goncourt, Les maitresses de Louis XV, t. II, appendice, p. 118 ; 
cf. Leturcq, op. cit., p. 107. 

4. J. Leturcq, op. cit., p.224. 

5. J. Leturcq, op, cit,, p. 44 et 74 et pL D, fig. i. 
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Cest le chef-d'oeuvre de Guay, et le plus beau des camdes 
modernes, aussi bien par la purete de la gemme que par la per- 
fection de la gravure; on peut Tadmirer aujourd'hui au Cabinet 
des M6dailles [PI. XIII, fig. 10] '. Jacques Guay qui mit deux ans 
d le graver, Texposa au Salon de 1755 *' ^^ \\x'i ^ consacr6 Tanno- 
tation suivante sur son exemplaire de la Suite d'esiampes : 
« Louis XV. Cette Pierre est du Cabinet du Roy. eile est de plus 
consid^rable par sa grandeur et les belles couleurs. Les Chairs 
sont blanche, la coifeure et les ajustement sont dun RousTin^t. 
ce qui forme le fönt Et le socle est noir. La bordure qui Entoure 
la Tette a les deux Couleurs sup^rieures Et litee orisontalement. 
Le Graveur a Eu la Vantage de travailer dapre le Roy Et de Gra- 
ver la Pierre embarelief par son Ordre K » 

Fr^ron qui remarqua ce joyau d TExposition de 1755, s'exprime 
comme il suit d son sujet : « Le portrait du Roi, grav6 en bas- 
relief sur une sardoine-onix de trois couleurs de forme ovale, 
parM. Guay, est quelque chose d'unique dans son genre et par 
le prix de la pierre et par la v^rit^ de la ressemblance, et par le 
travail admirable de Tartiste ^. » 

46. LAmour cuUivant un myrte. Intaille sur peridot, repr^sen- 
tant l'Amour qui arrose un arbuste plante dans une caisse; d 
Texergue, la signature GUAY (PI. XXXI de la Suite iTestampes de 
M™« de Pompadour). Au Cabinet des Medailles[Pl. XIV, fig. 14] K 

47. Enfant jardinier, Intaille sur une agate-onyx, repr^sentant 
un enfant accroupi, une beche sur l't^paule et cultivant un lau- 

1. Chabouillet, Caialo^ue, n« 44; E. Babelon, Calaloguey p. 344, 110926. 

2. J. Guiffrey, CoUeclion des livrets des anciennes Expositions^ t. XVIII, p. 37; Leturcq, 
op. cit., p. 196-197. Jacques Guay, exposa, en outre, cette ann^e-lä, un Enfant jardinier 
(ci-apr^s, n® 47) et une Tete de femme qu*il est impossible d'identifier. 

3. J. Leturcq, Noiice sur Jacqtifs Guay, p. 44. 

4. Fr^ron, Annee Utteraire. Ann<l'e MDCCLV, t. VI, p. 62. Voycz aussi ce qu'en 
disent La Chau et Le Blond, Description des pierres gravees du Cabittet du duc d' Orleans, 
t. II, p. 197. 

5. Chabouillet, Catalogue, n« 2508; J.-F. Leturcq, op. cU., p. 131 et pl. E, fig. 25. 

E. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes, 12 
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rier dans un vase; devant lui, un rateau; i ses pieds, la Signa- 
tare : GUAY. Cette gemme, expos6e par Guay au Salon de 1755, 
est entrte dans le Cabinet du duc Louis d'Orl6ans, d'oü eile est 
passde au musee de TErmitage a Saint-P6tersbourg \ 

48. La mort du duc d' Aquitaine. Intaille sur calc6doine repr^sen- 
tant la France 6plor6e, pench^e sur un tombeau sur lequel on 
lit A-I {anno primö)\ d Texergue, 1754. Au Cabinet des M^dailles 
[PI. XIV, fig. 8] *. Le duc d'Aquitaine, fils du Dauphin, n6 le 
8 septembre i753,mourut d^s le 22 ftvrier 1754. 

49. Cachet de M*"* de Pompadour. Topaze indienne grav^e sur 
ses trois faces, d'apr^s les dessins de Boucher : 

A. LAmour sacrifiant ä VAmitii. Celle-ci foule aux pieds un 
masque ; d'une main eile tient un arbuste autour duquel s'cn- 
lace un cep de vigne, et de Tautre, eile ofFre un cceur ä TAmour 
qui fait une libation sur un autcl enguirlande ; Tarc et le carquois 
de TAmour sont suspendus d un arbre, derri^re lui. A Texergue, 
GUAY F. [PI. XIV, tig. 5]. 

B. LAmour et VAmitii. Ils s'enchainent d'une guirlande de 
fleurs et se prodiguent les caresses. A l'exergue, GUAY F. 
[PI. XIV, fig. 6]. 

C. Le Temple de YAmitii, Une tour du blason de Pompadour 
d^core le tympan de ce temple d deux colonnes; au centre, un 
m^daillon avec les chifFres du Roi et de la marquise, L'P (LouiSy 
Pompadour), suspendu d une guirlande, A Texergue, la dale 
1753. [PI. XIV, fig.?]. 

Ce cachet de M*"^ de Pompadour fut grav6 par eile dans sa 
Suite d'estampes d Teau-forte, sous les n«** 41, 4} et 44 ^ II est 
aujourd'hui au Cabinet des M^dailles ^. 

1. La Chau et Le Blond, Pierres gravees du Cabinet du duc d'Orh'ans, l. II, p. 197 et 
pl. 76 ; J. Leturcq, op. n/., p. 197 et 209; S. Reinach, Phrres gravi'es, pl. 131, 76. 

2. Chabouillet, Catalogui, n« 2505; J. Leturcq, Notice, p. 33 et 217 et pl. E, fig. 22. 

3. J. Leturcq, op. cit., p. 147, 155 et 154. 

4. Chabouillet, Catalogue, n» 2504. 
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50. Cacbet du Roy, Uintaille sur p6ridot qui porte ce titre 
represente Minerve assise soutenant les armes du Roi, au- 
dessous desquelles sont une palme et une branche de kurier ; a 
Texergue, la date /jjj (PI. LI de la Suite d'estampes de M^^ de 
Pompadour). Note de Guay : a Cachet du Roy. Grav6 en creux 
par les ordres de Ma^* de Pompadour. Cette Pierre et celle qui 
suit fönt les deux cachet de la Belle Montre que ma^*^ de Pompa- 
dour donna au Roy. La montre et la chene et les cachet, cet tout 
garnis de Brillans sur un fönt demail Bleu \ » On ignore le sort 
de la montre et des joyaux qui Taccompagnaient. 

51. UAmour se iranquillisant sous le regne de la Justice (PI. LH de 
la Suite d'estampes de M"^ de Pompadour ^). Intaille sur sardoine 
repr^sentant TAmour qui joue de la flute, assis aupr^s d'un pie- 
destal surmont^ d'une balance; d Texergue, GUAY F. Cette 
gemme, Offerte en 1755, au Roi parM'"^ de Pompadour, servait 
de cachet-breloque d une montre, ainsi que Tintaille decrite sous 
le n^ 50. Sort inconnu. 

52. ia naissance du duc de Bourgogne, MDCCLL Cam^e sur 
sardonyx ä deux couches, d'aprd's un dessin de Boucher. II reprd- 
sente Minerve debout, qui protege de son bouclier un enfant 
nouveau-n6; en face d'elle, la France s'avance, etendant les bras 
pour accueillir l'enfant royal ; a Texergue, on lit : GUAY -F et 
M.DCC.LI (PI. LIII de la Suite d'estampes de M"^^ de Pompadour). 
Aujourd'hui, au Cabinet des Medailles [Fl. XIII, fig. 1] K Le duc 
de Bourgogne, petit-fils de Louis XV, n^ en 1751, mourut en 
1761, d 1 age de dixans. Le cam^e qui celibre sa naissance et que 
Guay exposa au Salon de 1757, forme le pendant de celui qui 
c^l^bre Talliance de la France avec TAutriche (ci-apr^s, n** 87). 



1. J. Leturcq, op. cit,, p. 164. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 41 et 165. 

3. J. Leturcq, Kotice, p. 32, 171 et 197, et pL D, fig. 7 ; Chabouillet, CataL, n« 357; 
£. Babelon, CataL des Camies, n« 659. 
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L'un et Tautre ont ddcor^ une paire de bracelets qui furent port^s 
par M"'® de Pompadour. 

53. Gi7iie cidtivant un laurier. Camie sur agate-onyx a deux 
couches, representant TAmour accroupi, de profil, tenant surson 
^paule une serpe a long manche; devant lui une caisse carr^e oü 
pousse l'arbuste et qui est d^coree d'une des tours du blason de 
Pompadour ; a Texerguc, GUAY F. (PI. LVIII de la Suite iTestampes 
de M'"^ de Pompadour '). Guay exposa ce cam^e au Salon de 
rannte 1757 '. II est au Cabinet des M^dailles [PL XIII, fig. 13] K 

54. Trophie de jardinier. Intaille sur jaspe vert, representant un 
arrosoir, des rateaux, une beche, des serpes et autres outils de 
jardinage group^s ensemble (PI. XLVI de la Suite d'estampes de 
^me jg Pompadour). Note de Guay : « A partenant a M de la 
Tour d'aigue, conseillier du Parlement Daix en Provance ^. » Sort 
inconnu. On sait que Vanloo peignit M"^^ de Pompadour en jar- 
diniere, au chateau de Bellevue \ 

^5. Jardinier chcrchant de Veau, Intaille sur cornaline represen- 
tant un Enfant, les yeux fixes sur le sol, lecorps penchö et tenant 
dans sa main une sonnette avec laquelle il cherche de Teau; der- 
rierc lui, une böche et un vase dans lequel pousse un lis; d 
Texergue, GUAY F. (PL LXIII de la Suite d'eslampes de M«"« de 
Pompadour). On ignore le sort de cette gemme ^. 

56. LAmour jouant du hautbois, Intaille sur cornaline, represen- 
tant TAmour musicien assis au pied d'un autel; a l'exergue, la 
signature : GUAY F. (PL XXI de la Suite d'estampes gravees par 



1. J. Leturcq, op. cit., p. 177, 197 et 215 et pl. D, fig. 11. 

2. J. Guiffrey, CoUection des livreti dfs ancienfies Expositions, t. XIX, p. 33, «o 157; 
Leturcq, op. cU.y p. 198. 

3. E. Babelon, Catalogue, p. 309, no 663. 

4. J. Leturcq, op. cit., p. 156. 

5. A. de la Fizeliere, dans la Gazelle des Beaux-Arts^ aoüt 1859, p. 148. 

6. J. Leturcq, op. cit.y p. 182. Cette soixante-troisieme estampe du rccueil de 
Mme de Pompadour est la derni^re qui reproduise les oeuvres de Jacques Guay. 
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M'"^ de Pompadour). Note de Guay : « UAmour jouant du haut- 
bois champetre. Grav6 en creux, Ihotel et alum6, il joue du 
hautbois Simbole de Tamour content. Cette Pierre a Partin d 
M^ de Beringnant Premier Ecuyer du Roi ' ». Sort inconnu. 

57. Le Ghiiede la musique, Agate Orientale (cam^e ?) sur laquelle 
est figure un enfant assis sur une draperie et jouant de la lyre; 
A l'exergue, GUAY F (PI. LXII de la Suite cVestampes de M'"« de 
Pompadour). Guay exposa cette ceuvre au Salon de 1759 \ Sort 
inconnu. 

58. Le Ginie de la musique. Intaille sur cornaline representant un 
enfant assis, tenant une flute et un papier d musique ; d Texergue 
GUAY F (PI. XVII de la Suite d'estampes de M"^« de Pompadour). 
Note de Guay : « Genie de la Musique Grav6 en creux 
Madame de Pompadour a donne la Pierre d Madame laMarechale 
deLusembour '. » Sort inconnu. 

59. LAmour et Vame. Intaille sur cornaline representant 
TAmour qui cherche d saisir un papillon ; devant lui, un autel 
allum^, Tarc et le carquois ; d Texergue, GUAY F (PI XXVII de 
la Suite d'estampes grav^es par M'"^ de Pompadour). Note de Guay ; 
« L'amour et Tdme grave en creux Le feu divein que lamour 
inspire doit fieser lame. Cette pierre a partin d madame de Pom- 
padour ^ ». Elle est aujourd'hui au Cabinet des Medailles [PL XIV, 

60. LAmour et Fame. Variante du sujet pröc^dent, mais tourn^ 
dans Tautre sens ; intailk signee G. Connue seulement par une 
empreinte en soufre de la collection Leturcq, aujourd'hui la pro- 
pri6t6 de M. H. de La Tour [PL XV,fig. 3].^ 

1. J. Leturcq, op. cit., p. 114. II s'agit du marquis de Beringhei). 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 181 et 198. 

3. J. Leturcq, op. cit.^ p. 108. 

4. J. Leturcq, op. eil., p. 125. 

5. Chabouillct, Catalogue, 1102507. 

6. J. Leturcq, op. dt,, p. 125 et 232, pl. H, n©« 108 et 109. 
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6i. LAmoiir et Vamc, Intaille sur sardoine, representant un 
Amour, larc sur T^paule, qui vient couronner un papillon pos6 
sur Uli autel. Au pied de Tautel, le carquois du dieu ; k Texergue, 
la signature GUAY. Collection de M. Coulot, ancien notaire d 
Nangis \ Une empreinte en soufre representant cette gemme 
6tait dans la collection Leturcq ; eile appartient pr^sentement d 
M. H. de La Tour [PL XV, fig. ?]. 

62. VAinour ayant disarmi les dietix prisente la couronne ä soii 
hiros, Intaille sur cornaline ; d l'exergue GUAY F. Le sujet repre- 
sente TAmour tenant une lance et une couronne de laurier; der- 
riire lui, un trophee composd des attributs de tous les dieux; d 
ses pieds deux colombes (PL XXXIII de la Suite iTestampes de 
^me dg Pompadour). Note de Guay : « Lamour ayant desarme les 
Dieux Presante La Couronne d Son h^ros Grave en creux par les 
Ordres de Mad^ de Pompadour, le Roy a cette pierre monte en 
cachet *. » Sort inconnu. 

6}. Offrande au dieu Terme. Jcunt femme agenouill^e faisant 
une libation sur un autel plac6 devant la statue du dieu Terme, 
d Tentr^e d'un bois sacrö. A Texergue, la signature G. Sort 
inconnu. Empreinte en soufre de la collection Leturcq ', aujour- 
d'hui la propri6t6 de M. H. de La Tour [PL XV, fig. 16]. 

64. Offrande au dieu Terme. Jeune femme offrant des fruits d la 
Statue du dieu ; eile est suivie d'un jeune Satyre qui joue de la 
double flute; au pied de la statue, un autel allume et une 
amphore. Sort inconnu. Empreinte en soufre de la collection 
Leturcq ^ aujourd'hui chez M. H. de La Tour [PL XV, fig. 9]. 

65. Offrande au dieu Terme. Statue ithyphallique et autel du 
dieu; femme agenouillee offrant des fruits; un homme et une 
femme debout attcndent leur tour. Sort inconnu. Empreinte en 

1. J. Leturcq, op. ciL, p. 225 et pl. I, n© 44. 

2. J. Leturcq, op, cit., p. 133. 

3. J. Leturcq, op. cit,^ p. 233, n« 115. 

4. J. Leturcq, op. cit., p. 233, n» 116 et pl. I, fig. 116. 
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soufre de la collection Leturcq \ aujourd'hui chez M. H. de La 
Tour [PI. XV,fig.l7]. 

66. Offrande au dieu Tenne. Intaille sur cornaline, d'apres un 
dessin de Boucher, repr^sentant TAmour assis pressant une 
grappe de raisins dans une coupe, au pied de la statue du dieu 
Terme ; a l'exergue, GUAYF* (PI. XXXIX de la Suite d'estampcs 
de M™^ de Pompadour). Note de Guay : « OfFrande au Dieu 
Terme (je croy que fe Lamour r6conn6sant) Gravö en creux 
Madame de Pompadour a cette Pierre montee en cachet ^ ». Au 
Cabinet des Medailles [Fl. XIV, fig. 16] K 

67. Offrande ä Flore, Intaille sur sardoine repr^sentant un 
enfant qui fait une libation sur un autel plac6 au pied d'une sta- 
tue de Flore; derri^re lui, un cygne; d Texergue, GVAY'F* Cabi- 
net des Medailles [PI. XIV, fig. 24] \ 

68. Femme nue, assise sur sa draperie, devant une table sur 
laquelle se trouve une boussole. Sort inconnu. Empreinle en 
soufre de la collection Leturcq ^ aujourd'hui chez M. H. de La 
Tour [PI. XV, fig. 21]. 

69. Femme nue debout, se presentant devant une statue de divi- 
nit6 champetre. Sort inconnu. Empreinte en soufre de la collec- 
tion Leturcq ^, aujourd'hui chez M. H. de La Tour [PL XV, fig. 8], 

70. Un Amour tenant un nid dans lequel est une poule. Signa- 
ture, GVAY. Sort inconnu. Empreinte en soufre et modele en 
cire de la collection Leturcq ', aujourd'hui la propri6t6 de 
M. H. de La Tour [PL XV, fig. 4]. 

1. J. Leturcq, op, cü.y p. 253, n© 117 et pl. I, fig. 117. 

2. J. Leturcq, c^. cit., p. 144. 

3. Chabouillet, Catalogue^ 1102509. 

4. Chabouillet, Catalogue, n© 2510. Cette intaille, comme un grand nombre d'autres, 
d'ailleurs, n'a pas M reproduite par M"»« de Pompadour dans son Recueil d'estampes ä 
Teau-forte. Leturcq, NoHce sur Jacques Guay, p. 218. 

5. J. Leturcq, op, cU., p. 234, no 118. 

6. J. Leturcq, op. cit.y p. 234, n© 119. 

7. J. Leturcq, op. cii.y p. 234, n« 120. 
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71. Fau7ie dansant avec tine nymphe. Modele en cire de la coUec- 
tion Leturcq '. Sort inconnu. 

72. Bacchus enfant, Intaille sur sardoine repr^sentant Bacchus 
enfant, assis sur une draperie, au pied d'un cep de vigne; d 
Texergue, GUAY F (PI. XXXV de la Suite d'estampes de M"^« de 
Pompadour). Note de Guay : « Bacchus Enfant Grav6 en creux 
dapres le desein de M. Boucher La Pierre a Partin ä M*^ fortier 
Notere *. » Fortier, avocat au Parlement, etait le notaire de 
y[mQ ^Q Pompadour; d la vente de ses coUections artistiques, en 
avril 1770, Tintaille de Guay fut adjug^e pour 601 livres \ J'en 
ignore le sort aujourd'hui. 

73. LAmour assis d terre, les jambes croisees et adoss6 d un 
cippe ; il semble porter un fruit d sa bouche (sujet tres voisin du 
pr^c^dent). Sort inconnu. Empreinte en soufre de la collection 
Leturcq ^, aujourd'hui la propri^t^ de M. H. de La Tour [PL XV, 
fig. 2]. 

74. Masque bachique, Intaille representant un « Masque attache 
d un thyrse grave en creux, sur une belle jacinthe par M. Gai 
(sie), cel^bre artiste dont on ne peut faire trop d'^loges ». Cest 
ainsi qu'est d^crite une gemme de Guay, dans le catalogue de la 
collection du prince de Conti, dress6 apres sa mort, en 1777. 
Cette intaille fut vendue 221 livres : nous en ignorons le sort 
aujourd'hui K 



1. J. Leturcq, op. cit., p. 46 et 236, n© 139. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 136. 

3. Catalogue de la vente Fortier y dress6 par Pierre Remy, no 166; cf. Charles Blanc, 
Tresor de la curiosite\ t. I, p. 176 ; J. F. Leturcq, op. cit.^ p. 202. 

4. J. Leturcq, op, cit., p. 235, no 126. 

5. J. Leturcq, op. cit., p. 203 et 230. Dans le catalogue de vente de la collection du 
prince de Conti, publik apr^s d^c^s par P. Remy, la rubrique : Pierres ^aue'es (p. 379) a 
6t6 r^dig^e par Alphonse Miliotti. Celui-ci est l'auteur de la description d*une collection 
de pierres grav^es qui se trouvent au Cabinet imperial de Saint Pi^tersbourg (Vienne, 1703, 
in-fol.), et dans la Pr^face de ce dernier ouvrage il est dit que les gemmes du prince de 
Conti all^rent ä Saint-P6tersbourg. 
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75. LAmour assis. Iniaille surcornaline rcpr^sentant un enfant 
assis sur sa draperie au pied d'un saule et tcnant dans ses mains 
une colombe ; Tarc et le carquois sont d ses pieds (PI. LX de la 
Suite d'estampes deM"**^ de Pompadour) \ Sort inconnu. 

76. LAmour assis. Intaille sur cornaline repr^sentant TAmour 
assis et pret X d^cocher une flache ; son arc est d cöte de lui ; d 
l'exergue, la signature : GUAY (PI. XLV de la Suite d'eslampes de 
\{me de Pompadour). Note de Guay : « UAmour Grave en creux- 
la pierre a Ette faite pour M le Duc de Masarin ^ » Le duc de 
Mazarin (1732-1781) avait epouse une fille du duc d'Aumont ; ses 
collections furent vendues apres sa mort. On ignore le sort de la 
gemme gravee pour lui par Jacques Guay. 

77. LAmour. Intaille sur cornaline representant TAmour 
debout devant un autel sur lequel sont deux colombes qui se 
bequettent; derriere lui, un coq perch6 sur le carquois; d 
l'exergue, GUAY F (PI. XLVIII de la Suite (Testampes de M«"« de 
Pompadour). Note de Guay : « L'amour Lhotel et les colombes et 
le siembole de Lamour Conjugal. le dieu les amire mest il ce 
propose dant avoir sa part, le coq et la vigilance. il fauten navoir 
pour tromper les jaloux : guay a gravait cette pierre en creux 
pour sont bont amy M"" Colin K » Ce Colin, ami de Guay, ötait 
premier valet de chambre et intendant de la marquise de Pom- 
padour; il avait une importante collection d'objets d'art qui fut 
vendue en 1752 ^. Le sort de Tintaille nous est inconnu. 

78. La fidile amilie. Camee sur agate-onyx d deux couches, 
representant un G6nie assis et jouant avec un chien; d l'exergue, 
la signature GUAYF. Cabinetdes Medailles[PL XIII, fig. 12] K 



t. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 179. 

2. J. Leturcq, op.cU.y p. 155. 

5. J. Leturcq, op. eil., p. 160. 

4. Voyez lecatalogue rWig^ par Helle et Glomy. Paris, 1752, in- 12. 

5. E. Babelon, Catalqgue,p. 309, 110664. 
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Dans la Suite (Testampes gravdes par M'"® de Pompadour, on 
trouve sous le n° 42, non pas ce cam^e, mais une Variante du 
meme sujet : Une femme tenant une guirlande et jouant avec un 
chien; seulement cette gemme dont nous ignorons le sort, 
dtait signde Pompadour fecit : nous y reviendrons plus loin '. 
J. Leturcq essaie vainement de d^terminer si c'est cette gemme 
ou une autre, avec un sujet analogue, que M*"^ de Pompadour, 
dans son testament, legua au prince de Soubise *. 

79. Un homme et une femnie enlacis dans une guirlande de fleurs. 
Derri^re eux, un cep de vigne deracin6; ä Texergue, Tinitiale de 
Tartiste, G. Intaille sur cornaline mont^e en bague d'or. Cette 
gemme qui faisait partie de la collection Leturcq est entr^e au 
Cabinet des M^dailles en 1873 [Fl. XIV, fig. 26] ^ 

80. Baigmuse debout, s'appuyant i un cippe sur lequel sont 
entrecrois^s un carquois et une torche ; ä Texergue, G. Sort 
inconnu. Empreinte en soufre de la collection Leturcq ^, aujour- 
d'hui la propri(it6 de M. H. de La Tour [PL XV, tig. 15]. 

81. Baigneuse, un genou en terre, puisant de Teau au bord 
d'une source ; d Texergue, G. Sort inconnu. Empreinte en soufre 
de la collection Leturcq S aujourd'hui chez M. H. de La Tour 
[PI. XV, fig. 11]. 

82. Baigmuse 6tendant une draperie sur le bord d'une source 
d'oü eile vient de sortir ; d Texergue, G. Sort inconnu. Empreinte 
en soufre de la collection Leturcq ^, aujourd'hui chez M. H. de La 
Tour [PI. XV. fig. 12]. 

8}. Baigmuse a demi plong6e dans Teau, tenant un vase 
et une draperie. Sort inconnu. Empreinte en soufre, de la 

1. J. Leturcq, op, cit.y p. 149. 

2. J. Leturcq, op. cU.yp, 149 et 221. 

3. J. Leturcq, op. cit.y p. 220, n« 38 et pl. F, fig. 38. 

4. J. Leturcq, op. cit.y p. 234, n® 122. 

5. J. Leturcq, op. «7., p. 234, n« 123. 

6. J. Leturcq, op. cit.^ p. 235, n© 124. 
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coUection Leturcq ', aujourd'hui chez M. H. de La Tour [PI. XV, 
fig. 13]. 

84. ApoUon. Büste couronn6 de kurier; devant, l'arcet le car- 
quois; derriere, les initiales de I'artiste, GU.Intaille suramithyste. 
Cette gemme qui, d'aprös Raspe, a appartenu ä Louis XV, n'est 



Fig. ;i. — Le Cachet ie Michel-Ange. Dessin de Bouchirdon., 

pas au Cabinet des Medailles et son sort m'est inconnu '. J.-F. 
Leturcq en poss^dait, par h^ritage, unecmpreinte en soufre ',qui 
est aujourd'hui la propriete de M. H. de La Tour [PI. XV, fig. 25]. 
85. Le Cacbet de Micbel-Ange. Intaille sur cornaline repr^seri' 
tant une Bacchanale, oeuvre probable de Pier Maria da Pescia ' 

1. J. Leturcq, o/'.«V.,p. 2J5, n" 12}. 

2. R,-E. Raspe, Catähgue raisonni d'iiiu colledioa geniralc de pierres gravns antiqtui tl 
modernes, mouUts tn pdtts de coaleitr par Jacques Tassie, scid^teur, n" 2854. 

5. J. Leiurcq, op. eil., p. 209 et 255, pl. I, fig. ijo. 

4. Chabouillet, Calalogue, n° i};?; E. Babclon, Le Cabitul des Aaliques, p. 87 et 
pl. XXIX. 
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Jacques Guay executa, comme beaucoup d'autres graveurs, une 
copie de cette oeuvre c^Iebre de la Renaissance italienne '. L'ori- 
ginal qui a appartenu d Bagarris, sous Henri IV, est au Cabinet 
des M^dailles depuis Louis XIV. La copie de Guay fut execut^e 
d apres un dessin d la sanguine de Bouchardon, conserv^ au 
musee du Louvre, et que nous reproduisons ici en r^duction 
(ci-dessus, fig. 51). L'oeuvre de Guay passa aux mains du comte 
Maurice de Saxe; eile etait en 1873, dans la coUection de M. de 
Vieth, d Dresde \ 

86. Bacchanale champetre. Intaille. II s'agit probablement de la 
copie par Guay d'une intaille du Cabinet des Medailles % qui 
n'est qu'un abregö de celle qu'on designe sous le nom de Cachet 
de Michel-Ange ^ Sort inconnu. 

87. LallianccJe la France et de VAutriche, 17^6. Camee a deux 
couches, representant deux femmes, la France et TAutriche, qui 
s'avancent Tune vers Tautre etse donnent la main. Entre elles, un 
autel entourd d'un serpent qui se mord la queue; sur le sol, une 
torche briste, un masque et, en creux, la signature : GUAY ; a 
Texergue, ij$6 en relief. (PI. LIV de la Suite d'estampes de M"^^ de 
Pompadour). Ce cam6e fut expose au Salon de 1739 ^; il est 
aujourd'hui au Cabinet des Medailles [PI. XIII, fig. 3] i. Sa mon- 
ture est pareille d celle du camee decrit plus haut sousle n° 52 ; 
^me de Pompadour les porta en bracelets. 

88. Louis, Dauphin de France (jptre de Louis XVT) et Marie- 
Josiphe de Saxe, sa femme. Bustes conjugu^s. Camee sur sardonyx 
d trois couches, signe GUAY-F* ij^S (PI. LV de la Suite d'es- 

1. R.-E. Raspe, Catalogue de J. Tassie, n« 4381 ; J. Lcturcq, op. cit., p. 209. Voyez ci- 
dessus, p. 152. 

2. J. Leiurcq, op. cit.y p. 209. 

3. Chabouillet, Catalo^iUy n© 2342. 

4. J. Leturcq, op. cit., p. 230, no 93. 

5. J. Guiffrey, CoUection des Uvrets des anciennes Expositions^ t. XX. Salon de 1759, 
no 152; J. Leturcq, Noliu sur Jacques Guay^ p. 33, 172, 198 et 215, et pl. D, fig. 9. 

6. Chabouillet, Caialoguey n© 359; E. Rabclon, Calal, des Camdes, p. 307, no 660. 
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tampesde M™« de Pompadour) '. Jacques Guay exposa cette ceuvre 
importanle au Salon de 1759 '. Aujourd'hui au Cabinet des 
Mödailles [PI. XIII, fig. 2] K 

89. Un Amour ou Enfant assis ä terre, jouant avec un chien- 
lion. GUAY. /760. Cette kitaille nenous est connue que par une 
empreinte en soufre du cabinet de Stosch ^. 

90. U Amour chasseur. Debout, les yeux band^s, il tient son arc 
et sur son bras gauche, sont perch^s deux faucons. Sort inconnu. 
Empreinte en soufre de la collection Leturcq ^ aujourd'hui chez 
M. H. de La Tour [PI. XV, fig. 6]. 

91. Portrait (Tunefemme inconnue. Intaille sur cornaline sign^e 
GVAY'F, et mont^e en bague, ainsi d^crite dans le Catalogue de 
la collection du marquis de Dree, en 1814 : « Büste de Mad^de ***, 
une colombe sur Tepaule; agreable ouvrage de Guay, artiste 
habile du siecle dernier ^. » Le sort de cette intaille est inconnu; 
J. Leturcq en avait une empreinte en soufre, qui est aujourd'hui 
la propri^te de M. H. de La Tour [PI. XV, fig. 22]. 

92. Foudre et caducle en sautoir; au-dessus, ces mots : statue 
DU ROI. 1758. Intaille sur cornaline, au Cabinet des Medailles 
[PI. XrV, fig. 4] '. Cette pierre, sans grand int^ret, avait pour 
objet de commemorer l'erection sur une place de Rouen, 
d'une Statue p^destre de Louis XV, oeuvre de Le Moyne. 
Mais la statue demeura d l'ctat de projet et l'intaille fut gravee 
avant l'execution du monument qui n'exista qu'en maquette ^ 

1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 49, 173, 198, 214, et pl. D, fig. 6. 

2. J. Guiffrey, Collection des livrets des anciennes Ex[osilions, t. XX, p. 32, n© 152 ; 
J. Leturcq, op. cit., p. 198. 

3. Chabouillet, Catalogue, r\° 356; E. Babelon, Catalogue des Camies, p. 347, 110933. 

4. R.-E. Raspe, Catalogue dej. Tassie, no 6708;}. Leturcq, op. cit., p. 210 et 229, 11091. 

5. J. Leturcq, op.cit., p. 235, no 127. 

6. Catalogue de la collection du marquis de Dree, par Paillet (18 14, in- 80), no 121. J. 
Leturcq, op. cit., p. 206 et 231, et pl. H, fig. 102. 

7. Chabouillet, Catalogue, no 2497; J. Leturcq, Notice, p. 35 et 237, no 144. 

8. J. Leturcq, op, cit., p. 35, note. 
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93. Lfl baiaille de Lut:{elberg. Intaille sur cornaline repr^sen- 
tant un globe aux armes de France place au-dessus d'une colonne 
sur le füt de laquelle se croisent deux palmes. A Texergue : LE 
IG OCTOBRE 1758 (PI. LVI de la Suite (Testampes de M*"^ de 
Pompadour). La bataille ind^cise 4^ Lutzelberg contre les 
Anglais, le 10 octobre 1758, valut au prince de Soubise, favori 
du Roi et de la marquise de Pompadour, le bdton de mar^chal. 
La gemme, sans grand int^ret, est au Cabinet des Mddailles 
[PL XIV, fig. 27] \ 

94. Le Ginie de la France. Intaille sur cornaline rcpr^sentant 
un Amour ail6, s'appuyant sur les armes de la France d6cor6es 
de drapeaux et de troph^es, et tenant une brauche d'olivier. A 
Texergue, on lit : Le 10 octobre 17^8 (PI. LVII de la Suite d'estampes 
gravees par M'"*^ de Pompadour *). Cette intaille se rapporte 
comme la pr^cedente, i la bataille de Lutzelberg. Guay Texposa 
au Salon de 1759 S et M'"^ de Pompadour la fit montef en 
cachet-breloque pour TofFrir d Louis XV. Ce joyau a fait partie de 
la collection Failly, vendue en 1859; il a pass6 de 14, dans la col- 
lection de la princesse Soltikoff qui le fit figurer d TExposition 
universelle de Paris en 1867 ^. J'en ignore le sort actuel. 

95. Tete de Minerve. Intaille que Guay exposa au Salon de 
1759 5; eile ne nous est pas autrement connuc. 

96. Täe d'homme, dam le goüt antique. Intaille que Guay exposa 
au Salon de 1759 ^; sort inconnu. 

97. Statue iquestre de Louis XV. Camde sur agate-onyx d deux 



1. J. Leturcq, op. eil., p. 33 et 175, ei pl. E, fig. 23 ; Chabouillet, Cataloguey n» 2506. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 34 et 176. 

3. J. Guiffrey, Collection des livreU, t. XX, Salon de 1759, p. 32, no 152 ; J. Leturcq, 
op. cit., p. 198. 

4. J. Leturcq, op. cit., p. 224. 

5. J. Guiffrey, Collection des livreis, t. XX, p. 32; J. Leturcq, op. cit., p. 198 et 
228, no 85. 

6. J. Guiffrey, loc. cit,\]. Leturcq, op. cit., p. 198. 
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nue par quatre attaches en forme de fleurs de lis. Ces deux 
cam^es formaient les fermoirs de bracelets de M"^*^ de Pompadour. 

99. Henri IV, Büste laur6 et cuirass^ de profil. Cam^e sur 
sardonyx d trois couches au Cabinet des M^dailles [PI. XIII, 
fig. 14] \ Ce cam6e avec sa monture forme le pendant du prec6- 
dent (n° 98). 

100. Henri IV. Büste laur6 et cuirass^; dessous, G. (PI. XVIII 
de la Suite d'esiampes de M*"* de Pompadour ^) ; cette intaille est 
connue seulement par une empreinte en soufre de la collec- 
tion Leturcq, aujourd'hui la propri(^t6 de M. H. de La Tour 
[Pl.XV, fig. 20]. 

loi. Henri IV. Büste laur6 et cuirass^. Pierre connue seule- 
ment par un modele en cire de la coUection Leturcq \ 

102. Louis XV. Tßte laur^e, de profil; d Texergue, GUAY. 
Cam^e sur un grenat hemispherique. Au Cabinet des M^dailles 
[PL XIII, fig. 7].^ 

103. Louis XV, Tete diad^m^e de profil ; sur la tranche du cou, 
la signature GVAY. Cam6e sur sardonyx a trois couches cxpos6 
par Guay au Salon de 1759 ' (PI. V de la Suite (Testampes gravdes 
par M'"* de Pompadour ^). Monte en bague, il appartint a Mon- 
sieur, comte de Provence, depuis le roi Louis XVIII. On con- 
fisqua cette bague au palais du Luxembourg, dans le secr^taire 
du prince, apr^s son emigration ; deposee d'abord a la Monnaie, 
eile fut transf^ree au Cabinet des M^dailles, le i^^ nivöse an V 
(21 d^cembre 1793) [PL XIII, fig. 4]. ? 

1. E. Babelon, CataJogue, p. 337, no 788. 

2. J. Leturcq, op. cU., p. 110, 214 et 237 et pl. H, fig. 107. 

3. J. Leturcq, op. cit., pl. F, fig. 134. ; 

4. Chabouillet, Catalogtie, n© 352; J. Leturcq, Notice, p. 49 et 214, et pL D, fig. 3 ; i 
E. Babelon, Catalogue, p. 345, 110928. 

5. J. Guiffrey, CoUection des livrets des anciennes Expositions, t. XX, p. 32, n« 151 ; 1 
J. Leturcq, op. dt., p. 198. 

6. Chabouillet, Catalogue, no 353 ; J. Leturcq, op. cit., p. 49, 86 et 214 et pl. D, fig. 4. 

7. E. Babelon, Catalogxu, p. 345, n^ 929. 
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caracl^res. En comparant entre elles les signatures de nolre 
artiste, au point de vue pal^ographique, on y constate des difK- 
rences telles qu'on douterait de Tauthenticit^ d'un certain nombre 
d'entre elles, si nous ne connaissions Torigine des gemmes qui 
les portent. 

« U est curieux, dit J. Leturcq d ce sujet, de signaler une difß- 
rence consid6rable, quant ä Texöcution, entre les diverses signa- 
tures deGuay ; quelques-unes sontform^esde caracteresdegrande 
finesse et d'une grande perfection ; d'autres, au contraire, sont 
faites avec des lettres qui ne sont pas sans quelque ressemblance 
avec r^criture ordinaire de Guay, Venture qui, tout en etant tr^s 
lisible, est loin d'offrir des modales de calligraphie... Cela ne 
nous am^nerait-il pas ä conjecturer que Guay ne grava pas tou- 
jours lui-mfime les signatures et les inscriptions de ses pierres, et 
laissa ce soin i des mains moins artistes, mais plus habitu^es ä 
ces sortes de travaux, comme nous voyons encore de nos jours 
les graveurs h^raldiques et les graveurs de chiffres exceller ä faire 
certains ouvrages dans lesquels l'art n'entre pour rien ? Cest 
ainsi que nous voyons ^galement les artistes graveurs sur bois, 
sur cuivre, sur acier, faire faire, au bas de leurs planches, par des 
ouvriers speciaux, les signatures, titres, inscriptions de sujets, 
dddicaces, etc., qui figurent au-dessous des estampes. Cette difK- 
rence dans le travail des diverses signatures de Guay est tr^s sen- 
sible, surtout si Ton compare les inscriptions fines et ^l^gantes 
du Portrait de M"^^ de Pompadour, qui a, d Texergue, GUAY F 
1 761, et autour du biseau : I-APPOMPADOURAN. iE 39, — 
avec les dcritures d'une simplicit^ naive et sans pr6tention, des 
signatures et dates qui sont au bas d'un Louis XVI : GF* 1785, 
et au bas de la Marie-Antoinette : GUAY F" 1787, et une fleur de 
lis apr^s la date \ » 

I. J. Leturcq, op. cit., p. 23, note. 
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Uexplication donn6e par le consciencieux biographe de Guay 
est la seule qui seit plausible ; les gemmes sign6es par Sirletti, 
par les Pichler et, ainsi que nous le constaterons, par les Simon, 
donneraient lieud des observations analogues. D6s lors, ne pour- 
rait-on pas appliquer un raisonnement semblable d certaines 
signatures grav^es sur des gemmes grecques et romaines, regar- 
d^es peut-6tre parfois avec trop de prtcipitation comme 6tant des 
additions modernes? Ny a-t-il pas lä de quoi faire r^fl6chir les 
critiques qui, dans Texamen des signatures d'artistes, prennent 
exclusivement pour crit^res les caract^res pal6ographiques et 
revendiquent Tidentitö absolue des formes pour toutes les signa- 
tures d'un möme graveur? 
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104. Louis XV. T6te laur^e; dessous, GUAY F. Intaille con- 
nue seulement par une empreinte en soufre de la collection 
Leturcq, aujourd'hui la propri6t6 de M. H. de La Tour [PL XV, 

fig. 25]. 

105. Louis XV. Büste laurt et cuirass^; dessous, GUAY -F. 
Intaille connue seulement par une empreinte en soufre de la col- 
lection Leturcq, aujourd'hui chezM.H. de La Tour [PL XV, fig. 26]. 

106. Louis XV. Töte laur^e ; sur la tranche du cou, la lettre G, 
initiale du nom de Tartiste. Cam^e sur sardonyx d deux couches, 
mont6 en bague. Cabinet des M^dailles [PL XIII, fig. 5] \ 

107. La marquise de Pompadour (cachet de Louis XV). Töte de 
profil; sur la tranche du cou, la signature ainsi abr^göe : GUA. 
Cam^e sur une agate-onyx ä deux couches ; la gravure est d'une 
exquise finesse [PL XIII, fig. 15]. Ce camee se trouve enchdsse 
dans le manche d'un cachet-breloque en or 6maill6 et dissimul^ 
par un couvercle d charniere. Cest en ouvrant ce couvercle qu'on 
voit, comme dans un 6crin, ce delicieux bijou. La partie inftrieure 
de cette breloque est ^vas^e en forme de pied, et sous ce pied se 
trouve enchdss^e une cornaline grav6e en creuxetformant cachet. 
Cette cornaline, reproduite sur notre planche XIV, fig. 23, 
repr^sente un Amour arl6 qui tient un bouquet formci d'un lis 
et d'une rose, les symboles de Louis XV et de M"^*^ de Pompa- 
dour; son carquois et ses fleches sont d ses pieds. En legende 
circulaire : UAMOUR LES ASSEMBLE; d Texergue, la signa- 
ture : GUAY F. Apr^s avoir et^ d6pos6 au Garde-Meuble sous 
la Revolution, le cachet-breloque des amours de Louis XV fut 
transporte d laMonnaiepouryetre fondu;heureusement, comme 
quelques autres pröcieux objets, il (ichappa d la destruction et 

I. Chabouillet, Catalogue, n« 354 ; J. Leturcq, Nolice, p. 49, pl. D, fig. 5 ; E. Babelon, 
CaialoguCy p. 346, n© 930. Jacques Guay ex(^cuta encore d'autres portraits de Louis XV, 
aujourd'hui perdus et que nous ne faisons pas figurer dans notre relev^, n'ayant aucun 
moyen de les individualiser. J. Leturcq, op. cit., p. 231. 

E. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes. 13 
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passa au Cabinet des M^dailles, le i^^ Nivdse an V (21 d^cembre 
1796) \ 

108. LAmour prisentant un houquet. Intaille sur sardoine, sign^e 
GUAY F (PI. L de la Suite d'estampesd^ M™* de Pompadour). Note 
de Guay : « Le Bouquet et une Rose et une immortelle (aussi 
vivc que belle) cette Pierre et gravde en creux par les Ordres de 
Madame de Pompadour le Roy a la dite mont^e en cach^t \ » Cette 
intaille dont le sort npus est inconnu est une Variante de celle 
qui forme cachct dans le bijou que nous venons de d^crire sous 
le n° 107. 

109. La marquise de Pompadour. Tßte de profil, avec un coUierde 
perles; dessous, GUAY. Ddicieuse intaille sur cornaline, montee 
en bague. Uanneau est de grandes dimensions, ce qui permet de 
croire que la bague a ^td port6e par Louis XV. Acquise de 
J. Leturcq par le Cabinet des M^dailles, en 1873 [Fl. XIV, 

fig. 19] \ 

1 10. La marquise de Pompadour ä Vdge de ß^ ans. Tfite de profil, 
avec un collier de perles. Intaille sur cornaline, mont6e en bague; 
autour du biseau, on lit : LA. P.POMPADOUR. AN. iE. 39 
(Jeanne-Antoinette Poisson Pompadour, anno wtatis ^9). Sous le 
buste : GVAY'F*i76i. Bague d'or acquise de J. Leturcq par le 
Cabinet des M^dailles, en 1873 [Fl. XIV, fig. 20] ^ 

111. Hibou, Intaille sur cornaline, qui faisait partiede la col- 
lection du baron de Stosch ^ Sort inconnu. On a suppos6, mais 
Sans raison bien probante, que le sujet de cette intaille se rap- 
portait ä un propos de M'"^ de Pompadour sur Jean-Jacques Rous- 
seau. La marquise ayant fait au philosophe des avances pour Tat- 

1. J. Leturcq, op. cit., p. 50, 163 et 215, et pl. D, fig. 14; Chabouillet, dans la Revue 
Les leltres et les artSy 1886, p. 281 ; E. Babelon, Calaloguey no 944. 

2. J. Leturcq, op. cU., p. 163 et 216. 

3. J. Leturcq, op. cit.y p. 50, 219, n« 30, et pl. F, fig. 30; cf. p. viii. 

4. J. Leturcq, op. cit., p. 51 et 219-220, et pl. F, fig. 32 ; cf. p. viii. 

5. J, Leturcq, op. cit.^ p. 208. 
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tirer d la cour, Jean-Jacques lui r^pondit le i8 acut 1762 en d(icli- 
nant s^chement rinvitation. « Cest un hibou », dit M*"^ de Pom- 
padour d la mar^chale de Mirepoix '. 

112. Pigeon, les ailes 6ploy6es. Modde en cire de la collection 
Leturcq *. Sort inconnu. 

113. La tnarquise de, Pompadour. Büste de profil avec un collier 
de perles; sous le cou, GUAYF* 1763. Ce portrait de la marquise 
est datd d'un an avant sa mort. Guay a du l'ex^cuter en intaille 
sur une cornaline;lagemmeestaujourd'hui perdue et nous ne la 
connaissons que par une empreinte en soufre qui 6tait encore en 
1873 dans la collection J. Leturcq K 

114. Bustes conjiiguis de Louis XV et de M"™^ de Pompadour; d 
Texergue, GUAY. Apr^s avoir fait partie de la collection du mar- 
quis de M^nars, cette intaille sur cornaline, dont Texecution 
d^note une impudence extreme de la part de M"^*^ de Pompadour, 
finit par figurer dans la belle sdrie dont J. Leturcq hörita. Celui- 
ci la c6da en 1873 au Cabinet des M^dailles [Fl. XIV, fig. 21] *. 

115. Louis XV. Töte laur^e de piofil; d Texergue : GUAY. 
Intaille sur cornaline, « avec une monture mignonne en bague, 
dont Tanneau est tellement ötroitqu'il ne pouvait convenir qu'au 
doigt de la marquise ^ ». Cette petite bague quitta la col- 
lection Leturcq en 1873, pour entrer au Cabinet des Medailles 
[Fl. XIV, fig. 22]. 

116. La 5äw/^ ou Hygie debout, tenant d'une main un serpent, 

1. J. Leturcq, op. cit,, p. 228-229. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 236, n« 138. On pr^tend que M"™« de Pompadour appelait 
TabW de Bemis son pigeon. Leturcq, op. «7., p. 239. 

3. J. Leturcq, op. ciV., p. 51 et 231, et pl. H, fig. 106. Leturcq avait heritd d'un cer- 
tain nombre de moddes en cire pr^par^s par Guay pour des portraits de M™e de Pompa- 
dour, dißerents de ceux que nous avons donn^s dans notre catalogue, mais qui ont du 
n^anmoins 6tre aussi ex^cut^s en pierres fines, sans que, pourtant, nous puissions Taffir- 
meravec certitude. J. Leturcq, op. cit.y p. 51 et 236; pl. G, fig. 131 ; pl. F, fig. 132. 

4. J. Leturcq, op. cit.y p. 50, 205 et 209 et pl. F, fig. 31 ; cf. p. viii. 

5. J. Leturcq, op. cit.y p. 49-50, 219 et pl. F, fig. 29. 
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et de Tautre une coupe oü s'abreuve le reptile ; d l'exergue, 
GVAY. Seit inconnu. Empreinte en soufre et modele en cire de 
la collection Leturcq ' ; Tempreinte est actuellement la propri6t6 
de M. H. de La Tour [PL XV, fig. 14]. 

117 et 118. L Amour faisant uneUbation ä Esculape. Voeu pour 
le r^tablissement de la sante de M"^^ de Pompadour. Intaille sur 
cristal de röche, datee de 1764; la marquise de Pompadour 
mourut d^s le 15 avril de cette möme ann^e. Aussi, Tintaille 
dont le sujet n'ofFrait plus d'd-propos demeura inachev^e. 
J. Leturcq qui possedait cette pierre fait les remarques sui- 
vantes : « Le visage de l'Amour qui fait un sacrifice aux divini- 
tes impitoyables, n'est pas terminö, et T^cusson chancelant, qu'il 
cherche d relever de sa main gauche, ne porte pas encore le bla- 
son de la marquise qui devait y figurer ^ » J. Leturcq nous 
apprend en outre que le mßme sujet fut trait6 deux fois par 
Guay, avec quelques variantes : « Je poss^de, dit-il, une empreinte 
en soufre d'un sujet analogue, qui präsente quelques difF(Srences 
avec celui que je viens de döcrire, et qui est möme plus termind; 
peut-etre Guay voulait-il en offrir un exemplaire au Roi en mßme 
temps qu'd sa protectrice K » Cette empreinte est actuellement la 
propri^t^ de M. H. de La Tour [PL XV, fig. 5]. 

Ces deux gemmes sont les derni^res qui soient sorties des 
mains de Jacques Guay du vivant de M"^* de Pompadour; j'ignore 
oü elles sont all^es en quittant la collection de J. Leturcq. 

Les pierres grav6es par Guay que poss6dait M"^^ de Pompa- 
dour furent 16gu(ies par eile au Roi, d Texception d'une seule 
qu'elle laissa au mar^chal de Soubise. Les termes du testament 
de la marquise sont les suivants : « Je supplie aussi Sa Majeste 
d'accepter le don que je lui fais de toutes mes pierres grav^es par 

1. J. Leturcq, op, dt., p. 234, n« 121. 

2. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 42 et 220 etpl. F, fig. 33. 

3. J. Leturcq, Notice, p. 42 et 232, et pl. H, fig. iii. 
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Gay (sie), soit bracelets, bagues, cachets, etc., pour augmenter 
son Gibinet de pierres fines grav^es. » L'etat de ses richesses 
dress6 peu avant sa mort, porte : « Une süperbe collection de 
pierres gravees par le sieur Leguay chez moi, donn^e au Roi, 

estim^e ci livres 400.000 \ » Teile fut Torigine d'une 

partie de la belle suite de cam^es et d'intailles de Jacques Guay 
que poss^de le Cabinet des Medailles. 

Apr^s la mort de M*"^ de Pompadour, Jacques Guay quitta 
Versailles pour rentrer d Paris, oü il retrouva, au Louvre, le löge- 
ment qui lui avait dte autrefois octroy6 par le Roi. Dans VAlma- 
nach royal de France, il figure sans discontinuit^ d partirde 1748 
jusqu'en 1793, au nombre des acadimiciens log^s au Louvre, sous 
la mention : « Guay, graveur en pierres du Roi, aux galeries du 
Louvre. » Peut-etre quelques-uns des portraits de Louis XV que 
nous avons enregistr6s plus haut ont-ils ^t6 gravis par Guay 
apr^s la mort de M™^ de Pompadour. Ce qui tendrait a le faire 
admettre, c'est que, sous Louis XVI, notre artiste continua d rece- 
voir des commandes royales et grava les gemmes suivantes : 

119 et 120. Deux portraits d'une femme inconnue, On lit au bas, 
G. 1773. Sort inconnu. Empreintes en soufre de la collection 
Leturcq % aujourd'hui la propri^t^ de M. H. de La Tour 
[PL XV, fig. 18 et 19]. 

121. Lavenement de Louis XVI, 1774- Intaille repr^sentant 
Minerve qui d6pose un sceptre sur un autel contre lequel sont 
appuy^es les balances de la Justice, des cornes d abondance et la 
massue d'Hercule. Gemme connue seulement par une empreinte 
en soufre de la collection J. Leturcq ', aujourd'hui la propri6td 
de M. H. de La Tour [PL XV, fig. 27]. 

122. Benjamin Franklin, Büste deprofil.J. Leturcq poss6dait une 

1. J. Leturcq, op. ciL, p. 202. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 235, n©« 128 et 129. 

3. J. Leturcq, op. cit., p. 43 et 233, n© 112. 
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cire repr^sentant le buste de Franklin, coifFe d'un bonnet de four- 
rure \ D'autre part, des ^crivains de la fin du xviii^ siecle signalent, 
comme ex6cute par Jacques Guay, un portrait de Franklin, qui 
probablement reproduisait la tfite en cire de la collection Leturcq. 
Le sort de cette gemme est inconnu. Franklin vint en France 
comme ambassadeur des fitats-Unis d'Am^rique, en 1778. 

En 1784, on s'occupa, peut-etre sur la demande de Guay lui- 
möme, de lui trouver un associ6 comme graveur du Roi, a cause 
deson dge d6jd avanc6 : il avaitalors soixante-treize ans. Le peintre 
La Grenze fut charg^ de faire d ce sujet un rapport au Directeur 
gen6ral des Beaux-Arts. Les concurrents furent Marchant, graveur 
anglais, Pichler, graveur allemand, J.-Henri Simon, et JeufFroy, 
graveurs fran^ais. Jacques Guay fut lui-meme charg6 d'examiner les 
empreintes en soufre des gemmes ex^cut^es pour ce concours, ä 
la suite duquel Jean-Henri Simon, dont nous parlerons bientöt 
plus amplement, fut nomme graveur du Roi, aux cöt^s de Jacques 
Guay ^ Ce dernier n'en continua pas moins d travailler etdrece- 
voir des commandes officielles, car nous connaissons de lui, 
post^rieurement a 1784, les oeuvres suivantes : 

123. Louis XVL Buste drap6, de profil, datede 1785, et sign6 G. 
— J. Leturcq publie ce portrait d'apres une empreinte en soufre 
de sa collection, mais il d^clare ignorer le sort de Toriginal '; 
Tempreinte est actuellement la propri^td de M. H. de La Tour 
[PL XV, fig. 24]. 

124. Louis XVL Töte de profil. Sort inconnu. Empreinte en 
soufre et modele en cire dans la collection J. Leturcq ^. L'em- 
preinte est prcisentement chez M. H. de La Tour [PL XV, fig. 29]. 

125. Louis XVL Buste de profil, les cheveux boucl^s, la poi- 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 46, 54 et 236, et pl. F, fig. 135. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 244. 

3. J. Leturcq, op. cU.^ p. 54, et 233, n© 113, pL H, fig. 113. 

4. J. Leturcq, op. cit,, p. 54 et 233, n« 114, et pL H, fig. 114. 
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trine drapte. Gim6e sur une sardoine a deux couches [PL XIII, 
iig. 6], Cette belle gemme est tr^s vraisemblablement Toeuvre de 
Jacques Guay; eile a 6t6 16gu^e au Cabinet des M^dailles parle 
vicomte Philippe de Saint-Albin, en 1880. 

126. Marie-Antoinette. Büste de profil. Gim^e de grandes pro- 
portions (haut. 70 milL), mont^ sur une belle tabatiere en er cisele. 
Ce splendide travail, sur sardonyx ä trois couches, peut ^tre mis 
en parallele avec le portrait de Louis XVd^crit plus haut sous le 
n° 45. II fait partie de la riche coUection de pierres grav^es du 
baron Roger de Sivry qui, sans doute, poss^de aussi plusieurs 
des Oeuvres de Guay dont nous avons d^clar^ ne point connaitre 
la destin^e '. 

127. Marie-Antotnette. Büste de profil, en intaille sur une corna- 
line signde GUAY'F* 1787 . L'artiste avait alors 76 ans. De la col- 
lection J. Leturcq, cette intaille est passee en 1875 dans celle de 
M. le vicomte Philippe de Saint-Albin *; ce dernier la legua au 
Cabinet des M^dailles en 1880 [PL XIV, tig. 25]. 

128. La France ddposant des lauriers sur le globe terrestre, Intaille 
repr^sentant la France, a demi nue, tenant la massue d'Hercule; 
a cöt6 d'elle, T^cusson fleurdelis6; le globe terrestre fait peut-etre 
allusion d la guerre d'Amdrique. Empreinte en soufre de la col- 
lection Leturcq ', aujourd'hui la propriet^ de M. H. de La Tour 
[PL XV, fig. 28]; la gemme n'est pas autrement connue. 

129 et 130. Deux Utes d^bommes inconnus, Cires model^es, de la 
collection de J. Leturcq •♦. Sort inconnu. 

Jusqu'd la fin de l'ancien rdgime, Jacques Guayne cessa pas de 
figurer comme graveur du Roi, dans VAlmanach royal, et en 1793 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 49 et 223, n» 41. 

2. J. Leturcq, op. eil., p. 53 et 222; cf. p. viii. Le modde en cire est photographi^ 
dans Leturcq, pl. G, fig. 39. 

3. J. Leturcq, op. cii., p. 232, et pl. H, fig. iio. 

4. J. Leturcq, op, cit,, p. 46, et pl. F, n© 136 ; G, n« 137. 
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encore, il est parmi les « citoyens acad^miciens » qui continuent 
d etre loges au Louvre \ Notre artiste avait alors quatre-vingt- 
deux ans : il dut mourir peu apr^s, sans qu'on puisse pourtant 
pr^ciser la date ni les circonstances de son d^ces *. A une cer- 
taine (ipoque de sa vie, il avait achet^ une maison, au n° 6 de la 
rue Portefoin (quartier du Marais) : il y installa, au troisieme 
6tage, un atelier oü il travailla, semble-t-il, plutöt qu'au Louvre, 
au moins d certaines ^poques de sa longue et brillante carri^re. 

Jacques Guay a sürement grav6 beaucoup de cam^es et d'intailles 
qui ne figurent pas dans le catalogue que nous venons de dresser, 
d'apr^s la consciencieuse Notice de J. F. Leturcq et quelques 
autres sources '. On fera connaltre sans doute, petit d petit dans 
Tavenir, ces oeuvres qui m^ritent d'ötre tir^es de Toubli car, si on 
en juge par la plupart de Celles que nous avons ^numer^es, ce 
sont des chefs-d'oeuvre de gravure. 

Ce n'est sans doute que justice de mettre au compte de Jacques 
Guay quelques gemmes qui portent lasignature deM^^de Pom- 
padour elle-mßmc et auxquelles la trop c^libre marquise a reel- 
lement travaille. Les frequentes visites qu'elle faisait d Guay pen- 
dant qu'il travaillait d son touret, lui inspir^rent le caprice de 
l'imiter et de devenir, eile aussi, d ses heures, graveur sur pierres 
fines. Madame de Pompadour se fit donc T^leve de Guay et s'assit 
au touret du maltre. Cest ainsi que les pierres ddcrites ci-apr^s sont 
revetues de sa signature; mais Thabilete avec laquelle elles sont 
executees et leur 6troite parent6 de style avec les oeuvres de 



1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 57 ; cf. Arcinves de Vartjran^ais, 1. 1, p. 387. 

2. On voit, d'apr^s cequi pr^cMe, que certains auteurs se sont tromp^s en faisant mou- 
rir Jacques Guay dts 1787. Capefigue, Histoire de Af™« de Pompadour^ p. 73; Miliin, 
Introd. ä Väude de TarclMogie. des pierres gravees, etc., Edition de l'an VI, 1797, p- 95 ; 
cf. Tedition posthume donn^e par B. de Roquefort, p. 216 (Paris, 1826, in-80). 

3. J. Mariette s'exprime ainsi : « Mon desscin n'est pas de faire connaftre toutes les 
gravures de M. Guay ; il est si laborieux que j'aurais peine ä le suivre dans le cours de ses 
Operations... » Traite des pierres graveeSy t. I, p. 152. 
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Jacques Guay aulorisent ä penser que celui-ci fut le complaisant 
collaborateur de la marquise. 

131. Le Ginie dela musique. Cam6e suragate-onyx d deux couches, 
reprösentant un enfant aild qui tient une flute de la main gauche 
et s'apprfite d saisir de la main droite une^couronne suspendue 
d un arbre; devant lui, une lyre. A Texergue, la signature : 
POMPADOURF-. 1752 (PI. XL de la Suite d'estampes de M"'^ de 
Pompadour). Note manuscrite de Guay : « G^niee de la musique. 
Gravd sur une agatonnix de deux couleurs tout ce qui compose 
ce sujet et le sercle du Tour et blanc et le fönt de la Pierre est 
noir. Madame de Pompadour a beaucoup Travaill^ d cette 
Pierre '. » Au Cabinet des M^dailles [Fl. XIII, tig. 9] ^ 

J32. Gdiiie militaire, repr^sent6 sous la forme d'un enfant s'ap- 
puyant sur unecolonne recouverte d'une peau de Hon et au pied 
de laquelle est la massue d'Hercule. Devant le G^nie, un tro- 
phde compos6 de drapeaux entrelaces de palmes et soutenus 
sur des canons et T^cu de France. A Texergue, la signature : 
POMPADOUR F. Intaille sur cornaline d'apris un dessinde Bou- 
cher (PI. XXXVIII de la Suite (TestatnpesdeM'''^ de Pompadour) '. 
La note de Guay qui accompagne Testampe grav^e d apr^s la 
gemme est ainsi con^ue : a Madame de Pompadour la donnat d 
M' le Conte d'Argensont ministre et secretere d'Etat au de Parte- 
ment de la Guaire, madame de Pompadour a beaucoup travail^ d 
cette Pierre. » 

Ce cadeau fut fait par M"'« de Pompadour au comte d'Argenson 
en 1752 : j'ignore le sort actuel de la gemme ^. 

133. Nous avons signal6 plus haut, d'apres la Suite (Tes- 
iampeSy une intaille mont^e en bague et intiluliQ La fidile amitU, 

1. J. Leturcq, op. cit, p. 145, 215 et 238, et pl. D, fig. 8. 

2. E. Babelon, Catalogue^ p. 307, no66i. 

3. J. Leturcq, Not ice sur Jacques Guay, p. 41, 143 et 239. 

4. J. Leturcq, NoHce, p. 42. 
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avec la signature Pompadour fecil \ Cette gemme, dont nous 
ignorons le sort aujourd'hui, repr^sente une femme debout, fou- 
lant un masque sous ses pieds et lenant des deux mains une 
guirlande de fleurs; devant eile, un chien, symbole de Iafid61it6. 
En gravant cette intaille, M"*^ de Pompadour s'attacha 4 copier la 
gemme sign6e de Jacques Guay, qui reprtsente d peu pr^s le 
mfime sujet (n° 78). La note de Guay qui accompagne Testampe 
est ainsi confue : « La fidelle amitie gravde en creux mont^e en 
bague Madame de Pompadour La presque toute faite. La dite 
Pierre k Partien a M. le Preinse de Soubise. » 

134. Louis XV, Cam^e sur sardoine d deux couches, mont^ en 
bague et sign6 sur la tranche du cou : POMPADOURF. Ce 
cam6e de la collection de J. Leturcq est pass6 en 1873 au Cabi- 
net des M^dailles [PL XIII, fig. 8] \ 

135. Täes de fantaisiCy accolies. Cam^e sur sardoine d quatre 
couches repr^sentant deux tetes de femmes, de profil et voil^es; 
dessous, la signature initiale, P (PI. III de la Suite d^estampes de 
^me jg Pompadour). Note manuscrite de Guay : « Tetes de fan- 
tesiee EUes on Ett^e esecutte pour profiter de la baut6 de la 
Pierre. Cette Pierre est dant le Baguir de madame de Pompa- 
dour '. » J. Leturcq prdtend avoir vu ce camee d Berlin dans la 
collection du roi de Prusse, et il rappelle que le grand Fr6d6ric, 
lors de la vente des collections de la marquise de Pompadour en 
1765, fit acheter beaucoup d'objets. Gependant le catalogue r^cent 
des gemmes du mus^e de Berlin, par M. Furtwaengler, ne men- 
tionne aucune gemme sign^e P, et qui corresponde au Signale- 
ment qui pr^cMe. 

Soulavie pr^tend enfin que M"™*^ de Pompadour grava sur 



1. Ci-dessus, p. 158, no 78. J. Leturcq, op. eil., p. 14961239. 

2. J. Leturcq, Notiu sur Jacques Guay, p. 49, 223 et 239, et pl. F, fig. 40 et p. vrii ; 
E. Babelon, Catalogue, p. 346, n« 931. 

3. J. Leturcq, op. eil., p. 80, 218 et 238. 
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gemmelc portrait de son prot^g6, Tabb^deBernis; maisj. Leiurcq 
met en deute la v6racit6 de cette assertion ". 

Nous ne nous attarderons pas, apr^s cette longue revue, ä cd6- 
brer le gdnie de Jacques Guay, bien que nos planches soient fort 
insuffisantes pour faire appr^cier la puret6 du dessin, la d^lica- 
tesse exquise du travail et surtout la beaut6 chatoyante de la 
matiire, dans ces cam^es et ces intailles qu'on admirera aussi 
longtemps que rhumanitd gardera le culte du beau. Le peintre 
Boucher et le sculpteur Bouchardon furent souvent les inspira- 
teurs de notre artiste, dans ces sujets gracieux et frivoles, ces 
po^tiques all^gories qu'il excellait d traiter. Mais, dit avec raison 
J. F. Leturcq, a ce qui a surtout valu d Jacques Guay et lui assu- 
rera dans l'avenir une c6l6brit6 sans 6gale, c'est la mani^re dont 
il traita le portrait, et surtout le portrait historique. On peut dire, 
sans crainte d'exag^ration, qu'il atteignit dans cette sp^cialite le 
suprfime degrd, et qu'aucun artiste moderne, ni dans ses devan- 
ciers ni dans ses successeurs, n'a pu lutter avec lui et ne pourra 
r^galer ^ ». 

Quand il s'agit d'un artiste de g^nie comme celui dont nous 
venons de retracer la carri^re, on aimerait d connaltre les proc6- 
d6s techniques de travail auxquels il avait recours dans le secret 
de Tatelier. Nous ne sommes pas absolument d^pourvus de 
renseignements d ce sujet en ce qui concerne Jacques Guay, et 
J. Mariette qui le vild Toeuvre a donn6, dans son Traitides pierres 
gravieSy une estampe grav^e par P. Soubeyran, d'apr^s un dessin 
de Bouchardon, qui repr^sente un graveur d son touret : on a 
de bonnes raisons de croire que c'est Guay lui-mßme que Bou- 
chardon a ainsi iigur^ K C'est pourquoi nous reproduisons ici 



1. Soulavie, Mimoires hisioriqties et anecdoies, p. 275 ; A. de La Fizeli^re dans la 
Gazette des Beaux-Arts, aoüt 1859, p. 296; J. Leturcq, op. cit., p. 239. 

2. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 44. 

3. J. Leturcq, op. cit., p. vi et 46. 



204 JACQUES GUAY ET MADAME DE POxMPADOUR 

Timage de Mariette (ci-contre, fig. 52). Ce precieux auteur du 
xviii^ si^cle entre, en meme temps, dans certains details tech- 
niques que nous croyons devoir resumer. 

Jacques Guay commcnfait par ex^cuter en cire un modele 
qu'il reproduisait ensuite sur la gemme, soit en relief, soit en 
creux '. On peut saisir, dplusieurs reprises, ce proced^ sur le vif, 
en particulier i propos du camee qui represcnte la statue equestre 
de Louis XV, puisque, ainsi que nous Tavons dit plus haut, nous 
poss^dons d la fois le modele en cire et le cam^e execute d'apres 
lui, avec de legeres modifications (ci-dessus, n° 97) ^ 

Dans le catalogue de la collection laissee par le marquis de 
M^nars, on trouve aussi d^crites deux cires qui ont servi 
de modd'les pour des pierres gravees de Guay : il s'agit des 
gemmes que Guay na fait qu'ibaucher et qu'on a intitul^es : 
a Voeux pour le rcitablissement de la sant6 de Madame de Pom- 
padour '. » (ci-dessus, n°* 117 et 118.) 

J. Leturcq raconte qu'il avait en sa possession, provenant de 
Mayer Simon, c'est-d-dire de Jacques Guay lui-meme, « deux 
cadres renfermant chacun six morceaux d'ardoise sur lesqucls sont 
model^s par Guay, d la cire, divers sujets de gravure execui^s 
par lui, en pierres fines, et dont partie se retrouve dans les diverses 
collections oü nous avons rencontr(i des ouvrages de Guay, et 
quatre portraits ^galement en cire, de Henri IV, de M"^^ de Pom- 
padour, de Louis XVI et de Marie-Antoinette, que Guay a execu- 
tes en intailles. Ces sujets et portraits sont tr^s finement mode- 
16s ^ ».Nous avons signale aucoursdu catalogue dress6 plus haut 
les douze cires devenues la propri^te de Leturcq. 

1. Mariette, Tratte des pierres gravees yt.ly p. 196; La Chau et Le Blond, Description 
des pierres gravees du Cabinet d'Orle'ans, i. II, p. 197 et suiv. 

2. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 34. 

3. J. Leturcq, Notice, p. 43, note. 

4. J. Leturcq, Nolice sur Jacques Guay, p. 46 ; il donne la Photographie de ces quatre 
derniers portraits surses planches : G. 39 (Marie-Antoinette), G. 113 (Louis XVI), G. 131 
(Madame de Pompadour), F. 1 34 (Henri IV). 
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Comme toujours,les proc6d6s d'ateliers 6taient soigneusement 
Caches par les graveurs qui les avaient imagin^s : ils segardaient, 
en g^n^ral, de les communiquer d leurs confr^res. Cest ainsi que 
Mariette * nous apprend que J. Guay avait invent6 une espec« de 
machine lui permettant de graver au touret des traits droits et 
paralleles avec la möme facilit6 qu'on les tracerait d la r^gle sur 
le cuivre. Laurent Natter, jaloux de la gloire de Guay, raille sa 
m^canique et dit : « Si M. Guay, graveur du Roi, d Paris, s'^tait 
donn6 la peine de copier avec attention les cheveux de quelque 
bonne töte antique, je crois qu'il aurait eu moins de peine d 
decouvrir Toutil propre d faire des lignes paralleles qu'd imaginer 
lui-mcme une machine pour cet effet; car nous en faisons dans 
les armoiries au moyen d'unoutil qui est fort connu en Allemagne 
et en Angleterre, et dont je ne lui ai pas möme fait un secret, 
lui en ayant gein^reusement montr6 l'usage, lorsque j'eus le plai- 
sir de faire connaissance avec cet habile artiste ^. ». 

Si le proc^de 6tait si connu en Allemagne et en Angleterre, il 
n y a pas de quoi tant se vanter, de la part de Natter, d'en avoir 
gen6reusement instruit Jacques Guay. II est probable, d'ailleurs, 
que ce dernier le trouva insuffisant puisqu'il ne s'en contenta point 
et en imagina un autre. 

Les difförentes formes de la signature de Jacques Guay, enfin, 
donnent Heu d des r^flexions particuliires. Nous savons d^jd que 
pendant la premiere partie de sa carri^re, notre artiste ne signait 
pas ses Oeuvres et que, sur Tune d'elles au moins, il grava ult6- 
rieurement son nom. Cluand il signe, Jacques Guay donne d 
sa signature des formes diflförentes : GUAY; — GVAY; — 
GUAYF- ; — GUAY F ; — JACGUAYFEC- ; — GF- ; — G ; — 
GU; — GUA; — sans compter les vari6t6s pal^ographiques des 

1. J. Mariette, Tratte des pierres gravees, t. I, p. 424. 

2. L. Natter, Traite de la methode atiUque de graver en pierres fines, cowparh d la 
moderne, Pr^face, p. xxviii (Londres, 1754X 



CHAPITRE X 

Les Simon et les graveurs du temps de la Revolution et 
du commencement du XIX« siöcle. 

Jacques Guay ne tint jamais ecole de gravure sur gemmes; 
cependant, outre M^^ de Pompadour, il eut successivement deux 
Kleves, Tun appel6 Michel, Tautre Mayer Simon. Du premier on 
ne sait A peu pris rien. Les seuls t^moignages qui le concernent 
sont celui de La Chau et Le Blond qui le citent avec doges ', et 
celui de Raspe qui d^crit, d'apr^s une empreinte de la collection 
de Tassie, une intaille portant la signature Michel : il s'agit 
d'une prime d'^meraude sur laquelle Tartiste avait grav6 un 
Sil6ne ivre, dans un char conduit par trois Amours ^. C^tait, 
vraisemblablement, la copie d'une oeuvre de la Renaissance 
italienne : nous nesavons ce qu'est devenue cette intaille. Michel 
mourut jeune, sans doute, ou abandonna la gravure, car en d^pit 
des helles esp6rances qu'il avait fait concevoir, on ne connalt 
aucune autre de ses ceuvres et sa personnaliti est demeur^e tout 
d fait obscure. 

Nous sommes mieux renseignes sur Tautre 6leve de Guay, 
Mayer Simon qui appartenait d une famille nomhreuse de 
joailliers et de graveurs sur gemmes. Le premier ancetre connu 



1. La Chau et Le Blond, Descriptimi des pierres graveis du Cabinet du dm d'OrJdam. 
t. II, p. 199. 

2. Raspe, Catalogue des empreintes de Tassie^ t. I, p. 285, n© 4583. 

K. Babelon. — Hisioire de la gravure sur gemmes, 14 
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de cette famille, est un certain Simon, joaillier juif, ni en France, 
qui vers la fin du xvi*^ si^cle, passa en Angleterre. Sous le regne 
de Charles P"", son fils, Thomas Simon, graveur de monnaies et 
de pierres fines, fut employ6 d THötel des monnaies d'York. En 
cette qualit^, il se trouva en rapport avec Nicolas Briot, quand 
ce dernier, m^connu et tracass^ en France, alla offrir ses Services 
et son invention du balancier au roi d'Angleterre, en 1633. A 
partir de 1645, nous voyons que Thomas Simon re^oit du Par- 
lement anglais une pension comme graveur de la Monnaie de 
Londres, charge qu'il occupait encore en 1658; il mourut en 
1665. Son Oeuvre comme m^dailleur a 6t6 etudi^e dans le detail. 
QjLiant d ses gemmes grav^es, d'ailleurs peu nombreuses, on cite 
parmi Celles qui eurent le plus de succ^s, un portrait d'Olivier 
Cromwell et un autre de lord Clarendon, ministre de Charles IL 
Gori fait T^loge de Thomas Simon '. 

On a conjectur^, mais sans preuve positive, que Thomas Simon 
devait ötre apparent6 i Jean-Fran^ois Simon, antiquaire, qui fut 
garde du Cabinet du roi de France dcpuis le commencement de 
1712 jusqu'4 la fin de 1719 ^ 

Thomas Simon laissa un fils, Samuel Simon, et deux filles. II 
avait plusieurs sceurs et quatre fr^res, Nathaniel, Lawrence, 
Abraham et Peter, qui eux-mömes, eurent des enfants. On connalt 
un fils de Nathaniel, appel6 William Simon. Ce dernier exer^a la 
profession de joaillier et de graveur, ainsique son cousin Samuel, 
et comme, d'ailleurs, toute la tribu '. 

1. Gori, Daciylioiljeca Smithiana, 1. 11, p. 287 (Venise, 1767, in-folio). Voyez aussi Miliin, 
Dictionn. des Beaux-Arls^ v© Glyplique^ p. 719, et Introd, ä retttde deFarch/ol. et des pierres 
graveeSy 6d. de 1796, p. 93 ; J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 4. Peut-^tre nos 
deux camöes de Cromwell (Babelon, Catalogue^ n«« 970 et 971) peuvent-ils ßtre attribu^ 
ä Thomas Simon. 

2. J. Leturcq, op. cit., p. 6, note ; E. Babelon, Calalogue des camees, Introd., 
p. CXXXIII. 

3. Sur Thomas Simon, son ccuvre comme m^dailleur et sa famille, voir : Vertue, The 
CoinSf Medals and Great Seals 0/ Thomas Simon. Londres, 1780, in-40; B. Nightingale, 
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De Samuel ou de William qui etaient revenus chercher for- 
tune sur le continent, descendaient deux fr^res qui nous appar- 
tiennent par leur domicile et par la plupart de leurs oeuvres, 
J. Mayer Simon et J. Henri Simon. 

Jacob-Mayer Simon naquit a Bruxelles en 1746 et mourut d 
Paris le 17 mars 1821 \ On Ta quelquefois appele Simon de 
Paris, pour le distinguer de son frere qui demeura longtemps ä 
Bruxelles. Cest lui qui fut l'eleve de Jacques Guay. Une de ses 
parentes, Marguerite Simon ^pousa meme un cousin de Jacques 
Guay, nomm6 Jean-Maurice Guay qui 6tait entrepreneur de jar- 
dins A Paris ^ Nous ne savons pas grand'chose des relations du 
mattre avec l'^l^ve, sinon que Tatelier de Guay que fr^quentait 
Mayer Simon se trouvait dans sa maison de la rue Portefoin, au 
Marais, maison dont Simon se rendit plus tard acqu^reur. 

Les Oeuvres de Mayer Simon que cite un auteur dont nous 
avons eu souvent d invoquer le t^moignage, J. Leturcq, appa- 
rent6 lui-mßme, comme nous le verrons, dlafamille Simon, sont 
les suivantes ' : 

1. Cam^e repr^sentant Jupiter et Antiope, sign6 SIMON F. 
« Belle gravure », dit Raspe, dans le Catalogue d'empreintes de 
Tassie ^. Sort inconnu. 

2. Intaille sur am^thyste, representant une nymphe qui joue 
avec un terme de Priape, sign^e SIMON V K ]. Leturcq ajoute 
qu'il a vu une empreinte de cette pierre dans la collection du 
peintre anglais Constable. Sort inconnu. 

dans le Numism, Chronicle, t. IV, 1841-42, p. 2n ä 232 ; Qement Taylor Smythe, dans 
le Numism. ChronicJe, t. IV, 1842-43, p. 161 a 166 (tableau g^n^alogique ä la p. 166); cf. 
B. Nightingale, memerecueil, t. VII, 1844, p. 43. 

1. J. Leturcq, Noiice sur Jacques Guay, p. 4. 

2. J. Leturcq, op, cit., p. 10, note. 

3. J. Leturcq, op. eil., p. 6. 

4. Raspe, Catalogue de Tassie^ 1. 1, p. 109, n« 1270. II s'agit peut-ötre d'une copied'un 
cam^e antique du Cabinet des M^dailles (Babelon, Catalogue^ vfi 4). 

5. Raspe, Catalogue de Tassie, t. I, p. 326, n" 5358. 
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3. Intaille sur une grande sardoine rouge, de forme carr^e, 
reprtsentant un Hon. Cette gemme faisait partie de la collection 
Leturcq en 1873. Sort inconnu. 

4. Intaille sur une grande cornaline ovale, reprösentant un 
chat; eile faisait aussi partie de la collection Leturcq en 1873. 
Sort inconnu. 

5. Cachet en acier trempö, repr^sentant un lion, comme Tin- 
taille n° 3. Ce cachet faisait partie de la collection Leturcq en 
1873. Sort inconnu. 

Leturcq ajoute, sans pr^ciser, que Mayer Simon grava quelques 
portraits de Louis XVI, du Premier Consul et de divers person- 
nages contemporains. II apprecie ainsi son talent qui laissait, dit- 
il, beaucoup 4 d^sirer : 0: M. Mayer Simon avait seulement con- 
serv6 la pratique et Tusage des procödes de ses devanciers et ce 
qu'on appelle le tour de main, mais Timagination, le g6nie lui 
manquaient; en un mot il etait de son si^cle, et Ton sentait 
dans son faire le froid et la raideur que Ton reproche d Tepoque 
de TEmpire '. » 

D'ailleurs, i partir de la Revolution, Mayer Simon, sans aban- 
donner compl^tement la gravure des gemmes, s'adonna surtout 
ä la gravure sur metaux \ II eut pour ^l^ve et fils adoptif, Jean- 
Henri Beck. 

Celui-ci, fabricant de bronzes d'art, d^cedö a Paris, le 26 sep- 
tembrc 1845, "^ paralt pas avoir suivi longlemps la voie que lui 
avait trac6e son pdTe adoptif, car on ne connalt de lui, ni pierres 
grav^cs, ni m^dailles, et Leturcq ne cite aucun travail de 
glyptique sorti de ses mains. Rappeions donc seulement que 
J.-H. Beck avait rc?u, par testament, de Mayer Simon une petite 
Serie d'int^ressantes pierres gravöes, antiques et modernes, qu'il 

1. J. Leturcq, Notice sur Jacques Gtiay, p. 6. 

2. L. Miliin, Introd. ä Väude de Varchiol. et des pierres gravhSy p. 216 ; J. Leturcq, op. 
cit.y p. 6, note 2. 
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I6gua au Cabinet des M6dailles oü on peut les admirer aujour- 
d'hui, dans une vitrine speciale \ Mayer Simon lui laissa aussi la 
maison de Guay, au n° 6 de la rue Portefoin, et Henri Beck, d son 
tour, la I6gua, par testament en 1845,^}.-?. Leturcq, qui, A cöt6 
de ses occupations industrielles, fut aussi amateurde pierresfines 
et se fit Thistorien de Jacques Guay ^ Voila, certes, une maison 
qui compte dans Thistoire de la glyptique, et je voudrais que, 
sur la fa^ade, une plaque comm^morative rappelät au moins le 
nom de Jacques Guay dont les oeuvres provoqueront Tenthou- 
siasme aussi longtemps que la civilisation vivra. 

Jean-Henri Simon, n6 i Bruxelles, le 28 octobre 1752, morten 
1834, 6tait le frire puin^ de Jacob-Mayer Simon. On le confond 
souvent avec son fils, Jean-Marie-Amable-Henri Simon, et le fait 
est qu'il est souvent impossible de distinguer leurs oeuvres '. 

Jean-Henri Simon, le p^re, 6leve de son p^re et de son frere 
aln^, avait ä peine quinze ans, lorsqu'en 1 767, il fut nomme graveur 
en m^dailles et en pierres fines du prince Charles de Lorraine. 
C'est en cette qualit6 qu'il executa un camee sur calc^doine, 
sign6 S, qui repr6sente le buste de l'empereur Joseph U et se 
trouve aujourd'hui conserv6 au Gabinet imperial de Vienne ^. 

En 1775, il vint se fixer 4 Paris, oü grace 4 la protection du 
prince de Ligne, il fut nomm6 graveur du duc de Chartres, plus 
tard duc d'Orl^ans. Au concours de 1784 pour le titre de graveur 
du Roi, il r^ussit dans la perfection, paralt-il, a graver en trois 
jours, sur une sardoine a deux couches, un tigre couch^, travail 
pour lequel ses concurrents demandaient un d^lai de trois mois. 

1. J. Leturcq, Nolice sur Jacques Guay, p. 3-4; E. Babelon, Catalogue de% camies, 
Introd., p. CLXXVi. 

2. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, ^, 7. 

3 . J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 5 ; voir surtout une notice sur Jean-Henri 
Simon par Guioth, dans la Revue beige de numismalique, t. VI, 1850, p. 149. 

4. J. Ameth, Die Cinque-cento Cameen uvd Arbeiten des Benvenuio Celliui, in K, Anti- 
ken Cabinet te, :(n Wien, p. 93 et pl. XI a. fig. 15. 
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II obtint en cons^quence le titre de graveur du Roi avec un loge- 
ment au Louvre, d cöt6 de celui de Jacques Guay '. 

Comme graveur du duc d'Orl^ans, apr^s la chute de la royaut6, 
Simon ex^cuta, entre autres travaux sur cristal de röche, sept 
intailles d pans coup6s, que le prince fit monter en chätelaine. 
Ces intailles repr^sentent les bustes de la duchesse d'Orlöans et 
de ses enfants; en pendeloque, d Textr^mitö de la chalne, le 
nom revolutionnaire du prince, Egalite. Cette chätelaine curieuse 
a iti acquise par le mus^e Carnavalet en 1899. 

II y a aux Archives nationales deux intailles sur cornaline, d'un 
travail remarquable, qui repr6sentent les bustes de Marat et de 
Lepelletier Saint-Fargeau et sont sign^es SIMON. Ces gemmes 
sont ainsi d^crites par H. Bordier : « Deux cornalines mont^es en 
or repr^sentant les portraits de Marat et de Lepelletier gravis en 
creux, offertes par le graveur, le citoyen Simon, d TAssemblte 
(Proc^s-verbal du 15 germinal, an II) » [PL XVII,fig. 2et 3] -\ 
Ces bustes peuvent ßtre regard^s comme les meilleures oeuvres 
d'Henri Simon. 

En 1799, notre artiste exposa au Salon six gravures sur pierres 
fines et sur acier tremp6. Le livret les d^signe comme il suit : 

1. Tfite de D^mosth^ne, grav6e en relief sur une agate-onyx K 

2. Tete de femme, grav^e en relief sur une agate-onyx. 

3. UnAmour navigateur, grav6 en relief sur une sardoine onyx. 

4. Une grande cornaline grav^e en creux, repr^sentant Apollon 
dans un char tiri par deux chevaux ^. 



1. Guioth, op, et'/., p. 149. 

2. H. Bordier, Archives de la France, p. 281. Je dois les moulages reproduits sur notre 
planche XVII, fig. 2 et 3, ä Tobligeance amicale de M. le comte Fran^ois Delaborde. 

3. Serait-ce le buste de Demosth^ne sur une agate ä deux couches, qui est entr^ au 
Cabinet des M^dailles avec la coUection de Luynes (E. Babelon, Calalogue des camees, 
no 314)? 

4. J. Leturcq poss^daii cette gemme (Jacques Guay, p. 5, note); j'en ignore le sort 
aujourd'hui. 
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5. Une gravure en relief, sur calcWoine, de deux tfites, d'As- 
pasie et de P^riclis. 

6. Une tßte de Minerve, grav^e au touret, sur un morceau 
d'acier lremp6 \ 

Jean-Henri Simon habitait alors au Palais-figalit6 (Palais royal), 
n** 88. En 1800, il exerfait les fonctions de professeur 4 l'ficole 
nationale de gravure, demeurant rue de TUniversit^, maison 
d'Aiguillon; il exposa au Salon de cette ann^e : 

a Portrait du Premier Consul, grav6 sur une grande cornaline, 
et plusieurs autres objets en pierres pr^cieuses, sous le mßme 
num^ro *. » 

Au Salon de 1801, il pr^senta « un cadre renfermant plu- 
sieurs pierres grav^es » dont le livret ne fournit pas le detail. 

Entraln6 par les ^venements, Jean-Henri Simon abandonna 
pendant quelque temps la gravure des m^dailles et des pierres 
fines pour embrasser la carriere militaire. Ses brillants faits 
d'armes lui valurent le grade de lieutenant-colonel et la d^cora- 
tion de la Legion d'honneur, ce qui fit qu'on le d^signa souvent 
sous le nom de « chevalier Simon » pour le distinguer des autres 
membres de sa famille. Rentrö d Paris apres une campagne en 
Espagne, il fut nomm6 professeur de gravure en pierres fines d 
rinstitut imperial des sourds-muets, et Napoleon, en möme temps, 
Tattacha d son Cabinet, comme graveur du Conseil du sceau des 
titres. II jouit de la protection de Timp^ratrice Jos^phine. 

Apr^s que l'Empereur eut 6pous6 Marie-Louise, le chevalier 
Simon continua d ötre le graveur de la Cour. Le mus6e Carna- 
valet poss^de un petit flacon d parfums, en cristal, qui a du 



1. J.-J. Guiffrey, ColUclion des livret s des anciennesExpositiotis depuis i6yß jusqu*en i8oOy 
r^^ditte (Paris, 1869 a 1871), t. XLI, Salon de 1799, n® 626, p. 86 et 87; J. Leturcq, 
Notice sur Jacques Guay^ p. 5, note. 

2. J.-J. Guiffrey, CoUection des livrets des anciennes Expositions, t. X LH, Salon de 1800, 
no 646, p. 84. 
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appartenir ä Marie-Louise, et sur lequel sont gravis en intaille 
les bustes accol^s de Napoleon, de Timperatrice et du Roi de 
Rome ; Toeuvre est sign6e Simon. Une pate de verre imitant la 
cornaline, en la possession de M. Jean Frere, statuaire 4 Paris, 
reprisente les memes profils imperiaux avec la signature de 
Simon : c'est comme la reduction du cristal du mus^e Carnavalet 
et nous la reproduisons ici [PI. XVI, fig. 13], a titred'^chantillon 
des nombreux vcrres sur lesquels notreartisterepr^sentaen creux 
des portraits ou des figures allegoriques dans le goüt du temps ; 
Timage gravee 6tait revetue d'une couche d'argent puis empri- 
sonn^e sous une autre plaque de verre fondu; eile se voit ainsi 
par transparence et soulign^e par Targenture, dans T^paisseur de 
la paroi d'un gobelet, d'un flacon, d'un presse-papiers ou 
d'une simple plaque d^corative. Ce genre d'objets fut fort 4 la 
mode et la riche coUection napol^onienne de M. le senateur 
Paul Le Roux renferme une interessante serie de ces bibelots 
orn^s de gravures sur verre ou sur cristal, sign^es Simon. Le 
mus6e Carnavalet possede, sans nom d'artiste, trois autres cris- 
taux, gravis de la m£me mani^re, 4 Teffigie de Napoleon : ce 
sont aussi, sans nul doute, des oeuvres de Simon. Ils furent 
trouv^s le 4 janvier 1899, avec des m^dailles et des inscriptions 
qui avaient 6t6 d^posees le 4 avril 1810 dans une cavitede la 
premiire pierre de Tancienne Cour des Comptes brülle par la 
Commune en 1871 et d^molie pourlaconstruction delanouvelle 
gare du chemin de fer d'Orl^ans. 

Lorsque les Alli^s etrangers envahirent la France en 18 14, 
Simon reprit du ser\nce militaire comme colonel des ^claireurs 
francs du d^partemcnt de la Seine et il se fit de nouveau remar- 
quer par son intr^pidite. Apres la chute.de Napoleon, il se retira 
4 Bruxelles oü il fut nomm6 professeur de gravure sur pierres 
fines et m^dailles 4 Tficole royale des Pays-Bas. En 181 7 il retjut 
le titre de graveur du Roi des Pays-Bas et peu apres, il fut elu 



J 
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membre de rAcad^mie des Beaux-Arts d'Anvers '.Au mois d'aoüt 
1830, le Chevalier Simon, — on le croirait d peine, — reprit 
encore les armes pour Tinddpendance de la Belgique : il avait 
quatre-vingts ans. II mourut deux ans plus tard, le 12 mars 1832, 
et fut enterre a Bruxelles avec les honneurs militaires. 

Durant son s^jour en Belgique, le chevalier Simon grava, 
cntre autres, une suite de cent medailles repr^sentant les hommes 
illustres des Pays-Bas^ Ce sont des oeuvres mediocres; nous 
n'avons pas, d'ailleurs, a insister ici d leur endroit. Seulement 
nous remarquerons quele chevalier Simon apportc dans sa signa- 
ture sur ces medailles, les vari^t^s suivantes : H. SIMON G. ; 
SIMON G. ; SIMON F. ; SIMON ; SIMON G . DU ROI ; 
SIMON P. DU ROI; S; F. SIMON. Ces variantes capricieuses 
qui rappellent Celles des signatures de Jacques Guay nous 
donnent a prcJsumer qu'en ce qui concerne les pierres gravees, on 
ne saurait gu^re s'appuyer sur les particularit^s de la signaiure 
pour distinguer les oeuvres des differents artistes du nom de 
Simon. 

Le chevalier Jean-Henri Simon laissaun fils ifppel6Jean-Marie- 
Amable-Henri Simon, qui fut aussi graveur en pierres fines; il 
naquit ä Paris le 28 janvier 1788'. Pour le distinguer de son 
pere, nous Tappellerons Amable Simon. Apres avoir accompagn^ 
son pire 4 Bruxelles en 181 5, il ne tarda pas a rentrer d Paris. Au 
Salon de 1819, il obtintune troisieme m^daille pour des intailles 
reprcJsentant le roi Louis XVIII, Tempereur Alexandre deRussie, 

1. Guioth, op. cU.f p. 151 ; Miliin, Introd. ä Vetiide de Tarcheologie, nouv. Edition revue 
par B. de Roquefort, p. 214 (Paris, 1826, in-80). 

2. Guioth, op. eil., p. 152. 

3. J. Leturcq, NoUce sur Jacques Guay, p. 5. Miliin cite, parmi les graveurs beiges, ä 
l'eau-forte, un certain Simon, deBrieg, auteur de VArmorialde VEmpirefratifais, (Miliin, 
Introd, ä Vetude de Varchiologie, nouv. ^dit., par B. de Roquefort. Paris, 1826, p. 214). 
Je ne sais pas si ce Simon, de Brieg, a grav^ sur pierres fines. Dans tous les cas, 
J. Leturcq affirme qu'il n'avait de commun que le nom avec les graveurs en pierres fines 
du nom de Simon (J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 5, note 4). 
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Esculape, TAmour, et quelques autres sujets de fantaisie. En 
1822, il exposa un cadre renfermant le portrait du Roi, ceux du 
duc et de la duchesse de Berry, celui du jeune duc de Bordeaux 
(comte de Chambord), celui de la duchesse d'Orl^ans, celui du 
prince Poniatowski. En 1824, il fit figurer au Salon un portrait 
du nouveau roi Charles X et ceux du marquis et de la marquise 
de Clermont-Tonnerre. En 1827, ce furent de nouveaux portraits 
parmi lesquels celui de Talma. Le Cabinet des M6daillesposs6de, 
pour cette ^poque de la carri^re d'Amable Simon, des effigies 
de Charles X [PI. XVI, fig. 17], du Dauphin, duc d'Angoulßme, et 
de son fr^re le duc de Berry \ 

Apr^s la r^volution de 1850, notre artiste continuant i fitre le 
graveur officiel, s'acquitta de sa tdche avec la mßme conscience 
et la möme louche uniforme et glac^e. Aux divers Salons de ce 
temps, le public passa, avec une indiflförence presque justifi^e, 
devant cette suite de portraits exacts, sur cornaline, qui sont aujour- 
d'hui au Cabinet des M^dailles* et repr^sentent le Roi, la reine et 
leurs nombreux enfants, y compris la reine des Beiges et le roi 
Leopold P^ A titfe d'^chantillon de ces oeuvres d'un m^diocre int6- 
rßt,nous reproduisons [PI. XVI, fig. 18] unegrande cornalinedat^e 
de 1846, sur laquelle figurent les bustes conjugu^s du roi Louis- 
Philippe, de la reine Marie-Amdie, du duc et de la duchesse d'Or- 
l^ans; sur une autre cornaline [PI. XVI, fig. 19] c'est reffigie d'un 
jeune prince qui devait glorieusement porter le titre de duc d'Au- 
male '.Toutes les oeuvres d'Amable Simon que nous connaissons 
sontsign^es : SIMON FILS.Il fut le dernier des Simon marquant 
dans Thistoire de la gravure surpierres fines; nous citerons plus 
loin un de ses ^l^ves. 

II faut, i präsent, nous reporter en arriere, jusqu'aux derniers 

1. Chabouillet, Catalogue, n^« 2519, 2520 et 2521. 

2. Chabouiliet, Catalogue, p. 353 et suiv., n©« 2522 ä 2536. 

3. Chabouiliet, CaUüoguey n» 2529. 
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temps de lancienne monarchie, pour mentionner quelques 
artistes qui, d cdt6 de Jacques Guay et des Simon, ont eu leur 
heure de vogue et de notori6t6. Le premier est un nomm6 Jouy, 
qui fut sculpteur et graveur en pierres fines de Monsieur, frere du 
Roi (le comte de Provence, plus tard Louis XVIII). En 1774, il 
exposa plusieurs gemmes, au Salon de TAcad^mie de Saint-Luc 
dont il faisait partie. C^taient : deux Porlraits de Henri IV dont 
Tun, sur une sardonyx ä quatre couches, appartintau marquis de 
Montesquiou ; Cerbere enchairU par Hercule, intaille sur cornaline ; 
enfin, une töte de Minerve '. 

Son contemporain, Baer, grava aussi un portrait de Henri IV * ; 
J. Leturcq poss6dait une intaille sur cornaline grav^e sur ses 
deux faces et sign^e BAER F. « Je crois, dit Leturcq que si cet 
artiste est peu connu, il ne faut pas accuser la post6rit6 d'ingra- 
titude a son 6gard '. » 

II n'y a pas lieu, non plus, de beaucoup regretter Tignorance 
oü nous sommes de la carri^re de Leli6vre, dont le nom figure 
parmi les exposants des Salons de 1800 et de 18 10. II ex^cuta en 
cam6e, notamment le buste de Cambac6r6s, deuxi^me consul, 
plus tard archi-chancelier de TEmpire. Une reproduction en päte 
de verre de cette pierre,sign6e LELIEVRE, fut donnee par Tartiste 
lui-meme au Cabinet des M^dailles en 1807 [P^- ^^'» *^9- *^]*- 
Un camee sur cristal de röche repr^sentant une töte d'homme 
avec la signature de Leli^vre etait dans la coUection de J. Leturcq 
avant 1873 K 

Uun des plus habiles graveurs sur pierres fines de la fin du 
xvni« si^cle et du Premier Empire, fut le rival de Jean-Henri 

1 . J. Guiffrey, Lts livrets des anciennes Expositions, VII, p. 169, n®* 252 ä 25 5 ; J. Leturcq, 
Notice sur Jacques Guay, p. 192. 

2. Raspe, Catalogue des empreintes de Tasste, p. 732, no 13947. 

3. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 192. 

4. E. Babelon, Catalogue, n© 946. 

5. J. Leturcq, Notice sur Jacques Guay, p. 193. 
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Simon, au concours de 1784, Romain-Vincent Jeuffroy, n6 a 
Rouen en 1749, mort au Bas-Prunay, pres Marly, en 1826. La 
premiere des oeuvres de Jeuffroy que nous puissions citer est une 
copie fort remarquable qu'il executa en 1777, sur am^thyste, 
d'une tfite de Meduse de profil [PI. XVI, fig. 4], d'apr^s une 
gemme d(Jj4 cd^bre durant la Renaissance, 4 cause du nom de 
Solon qu'un artiste de ce temps avait grav6 dans le champ. Ce 
nom apocryphe la fit passer pendant longtemps pour le portrait 
du philosophe grec \ 

Jeuffroy suivant le goüt de ses contemporains grava, comme 
Guay et les Simon en France, comme les Flavio Sirletti et les 
Pichler en Antriebe et en Italie, un grand nombre de sujets 
d'apres l'antique. Dans ce genre, nous citerons au Cabinet des 
Medailles, un Aibltte biivant dans une coupe, sign6 JEUFFROY- 
1777 [PI. XVI, fig. 9] *; un G^uie bachique dans un char traln6 
par un bouc et un lion, intaille sur cornaline dat^e de 1779 
[PI. XVI, fig. 1] ' : le sujet est inspirö d'une gemme reproduite 
dans le Traild de Mariette "♦ ; enfin, un buste de Bacchante en 
cam6e sur une laide sardoineä deux couches K 

Jeuffroy executa aussi de nombreux portraits de personnages 
contemporains, en cam^es ou en intailles. Parmi ces portraits, le 
Cabinet des Medailles possdde celui d'une jeune femme inconnue 
sign^ JEUFFROYF1788 [PI. XVI, fig. 15]; celui de Louis, dau- 
phin, fils a!n6 de Louis XVI, n^ en 1781 et mort i Meudon, le 
4 juin 1789. Ce dernier est une intaille fort gracieuse surcorna- 



1. Chabouillet, Catalogue, n® 251 1, Cette tete de Meduse fut, comme la t^ie d'Anti- 
noüs, tr^s souvent copi^e par les artistes modernes. Cf. ci-dessus, p. 157; S. Reinach, 
PUrres grav^es, p. i8o; E. Babelon, La gravure en pierres fiiieSy p. 295 ; le m^me, Cala- 
loguedes camies^ Introd., p. xcvii et ci. 

2. Chabouillet, Catahgue, no 2512. 

3. Chabouillet, Catahgue y n^ 2513. 

4. J. Mariette, Traitd des pierres grave'es, t. II, pl. xlvi. 

5. E. Babelon, Catalogue des canidesy pl. lxvii, n° 535. Chaton d'une bague en or. 
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line, sign^e ainsi : JEUFFROY SCULPSIT* MAN- 1788. [PL XVI, 
fig. 12] '. Un buste sans originalitd du Premier Consul, en cam^e 
sur sardonyx d deux couches, porte, sur la tranche du bras : 
JEUFFROY 1801 [PL XVII, fig. 10] ^ 

On remarque enfin sous les vitrines du Cabinet des M^dailles 
une belle et grande intaille avec le buste de Tarchitecte Charles 
de Wailly (i 729-1 798), ex^cut^e en 1807 [PL XVI, fig. 5] \ et 
deux portraits du chimiste Fourcroy (17 5 5-1809), Tun en intaille 
[PL XVI, fig. 8], Tautre, en camee, sur une agate d deux couches, 
sign^e : JEUFFROY F [PL XVI, fig. 14] \ 

Les livrets des Salons nous apprennent que Jeuffroy exposa d 
la fois des m^dailles, des cam^es et des intailles de 1804 d 1819. 
Les plus remarqu^es de cesgemmes furent, outre Celles que nous 
venonsd*^num6rer, les suivantes dont le sort nous est inconnu : 
Tßte de Jupiter; — L'Amour voyageant sur son carquois; — 
Tfite de R^gulus; — Les trois Consuls de la R6publique fran- 
faise ; — M"^*^ d*Epr6m6nil en Minerve ; — M"^® Regnault de Saint- 
Jean d'Ang^ly ; — M"*^ Cosway ; — Dancarville ; — Un Ange en 
adoration. 

Jeuffroy fut le meilleur graveur sur gemmes de son temps et 
dans le genre n^o-grec d la mode, il Temportait sur les Simon, ce 
qui explique et justifie le succes dont il jouit. N^anmoins s'il ne 
manquait pas de talent, Toriginalit^ lui faisait defaut. Les quelques 
Sujets que nous connaissons de lui, qui sont gravis dapr^s 
Tantique, montrent que s'il eüt pers^v6r6 dans cette voie et 
copi^ les chefs-d'oeuvre de Tantiquit^ et de la Renaissance ita- 
lienne, il eüt pu rivaliser avec Girometti, Cerbara et les deux freres 



1. Chabouillet, Catalogue^ 1102514. Voir au sujetde cette intaille la singuli^re meprise 
de Millin, que j'ai racont^e dans la Gazette des Beaux-Arts, livr. de janvier 1899, p. 35. 

2. E. Babelon, Cataloguey n« 935. 

3. Chabouillet, Catalogue^ n« 2515. 

4. E. Babelon, Calaloguey no 947. 
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Jean et Louis Pichler. A cette 6poque, en effet, ceux-ci fix^s soit d 
Vienne, soit d Rome, inondaient TEurope de leurs gravures 
d'apr^s Tantique, toutes d'une habilet6 remarquable. Ces artistes 
d'une singuli^re ftcondit^, sont toujours demeurös ^trangers ä la 
France, mais nous ne pouvions nous dispenser de citer au moins 
leurs noms, en raison de Tinfluence universelle qu'ils ont exerc^e'. 

D(is le commencement du xix*^ si^cle, Thistoire delagravuresur 
pierres fines, en France, entre dans une nouvelle phase par suite 
des r^glements administratifs imagin6s dans le but de Tencoura- 
ger, de la prot^ger et, peut-6tre un peu trop de la diriger. On la 
maria avec la gravure en m^dailles, et cette alliance qui n'avait 
6t6 jusqu'alors qu'une Union libre, intermittente, souvent feconde 
ne paralt avoir rien gagn6 d cette cons^cration officielle, bien 
qu'elle ait dur6 jusque vers la fin du xix*^ si^cle. Dans sa s^ance 
du samedi ii juin 1803 (22 prairial, an XI), la Classe des Beaux- 
Arts de Tlnstitut national d^cida : « A dater de Tan XIII (1805), 
il y aura tous les deux ans un grand prix pour la gravure en 
m^dailles et pierres fines. » Ce reglement fixe, en outre, les con- 
ditions du concours *. 

Survint ensuite le d^cret du 6 septembre 1 804 (24 Fructidor, 
an XII), instituant trois grandsPrix de deuxieme classe pour 
r^compenser les trois meilleurs ouvrages de gravure « en taille 
douce, en m^dailles et sur pierres fines ' ». Les prix furent 
d6cern6s d Rambert Dumarest, Andr6 Galle et Jeuffroy. Andrieu 

1 . Nous rappellerons qu'il y eut trois graveurs en pierres fines du nom de Pichler. Le 
premier, Antoine Pichler, n<^ en 1700, ä Brixen, dans le Tyrol, vint s*installer k Naples 
en 1730 : il signe ses ceuvrcs A'II, initiales de son nom en grec. II eut deux fils qui 
exerc^rent, comme lui, la profession de graveurs sur pierres fines. L'ain^, Jean Pichler, 
signe niXAEP, et ses ceuvres sont aussi excellentes que nonibreuses ; il mouruta Rome 
en 1791 et m^rita d'avoir un biographe. Le second, Louis, qui signe A TlIXAEP, tra- 
vailla a Vienne et ä Rome ; il re^ut en 1808 le titre de graveur de l'empereur Fran<;ois I«' 
(E. Babelon, Caialoguey Intr., p. xcvii, xcviii, ex etcxi). 

2. Roger Marx, Les miJailleurs fran^aisy p. 35-36. 

3. Roger Marx, o/». «7., p. 7. 
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eut une mention tris distingu^e ; les ouvrages de Brenet, de Droz 
et de Gatteaux furent menlionn^s avec ^loges. Mais la gravure 
des gemmes ne joua dans ce concours et les suivants, qu'un 
röle secondaire et efface vis-d-vis de la gravure en m^dailles, bien 
qu'il y eüt, jusqu'en 1823, deux seclions distinctes, Tune pour les 
m^dailles, Tautre pour les gemmes. 

II ne sera pas sans int6rßt de rappeler ici les premiers concours 
du Prix de Rome pour la gravure sur pierres fines. 

1805. Sujet propos6 : « Le Genie de la gravure präsente un 
cachet a TEmpereur qui lui donne une couronne. » Grand Prix 
obtenu par P. N. Tiollicr, qui, dans la suite, fut surtout m^dail- 
leur. 

1809. Sujet propos^ : «c Mars suivi de la Victoire. » Premier 
grand Prix : Gatteaux, connu surtout comme medailleur. 
Deuxieme grand Prix : Julien Jouanin. 

1810. Sujet propos6 : « Ulysse d6guis6 en mendiant est reconnu 
par son chien. » Grand Prix : P. Andr6 Durand ; second grand 
Prix : J. F. Domard. 

181 3. Sujet propose : « Th6s^e rel^ve la pierre sous laquelle 
son p^re avait cach6 ses armes. » Grand Prix : H. F. Brandt ' ; 
second grand Prix : Sylvestre Brun. 

1814. Sujet propose : « Guerrier saisissant ses armes sur l'autel 
de la Patrie. » Grand Prix : Antoine Desboeufs. 

181 7. Sujet propos6 : « Androcles condamn^ d combattre les 
betes ftroces, est reconnu par un Hon dont il avait jadis gu^ri la 
blessure dans les d^serts d'Afrique. » Grand Prix : J. Sylvestre 
Brun, qui fut surtout statuaire. 

1819. Sujet propose : « Milon de Crotone attaqu6 par un Hon. » 
Grand Prix : Vatinelle, qui fut surtout medailleur. 

A partir de 1823, dans le concours pour le prix de Rome, les 

I. Sur cet artiste et ses travaux ä Rome, voir Miliin, Magasin encyclope'diquey t V, 
i8i5,p. 365. 
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deux sections, m^dailles et pierres fines, furent reunies en une 
seule. D6s lors, les concurrents ne consid6r6rent plus gu^re, saut 
exception, que la gravure en m^dailles : la gemme unique qu'ils 
durent fournir comme preuve de leur habilet6 technique dans la 
pratique du touret, n'^tant que Taccessoire Obligo de leur expo- 
sition. En efFet, d^s Tann^e 1824, le ministre de Tlnt^rieur faisait 
deposer au Cabinet des M^dailles, une cornaline grav^e, repre- 
sentant Endymion au repos [PI. XVI, fig. 7] : c'esl Toeuvre qui fut 
r^compens^e. Nous ne connaissons pas Tauteur de cette intaille 
anonyme. QjLielle qu'en soit la m^diocrit^, eile n'est pas pire que 
Celle de toutes les oeuvres de glyptiquequi furent ex^cutees dans 
la suite pour les memes concours, et dont divers 6chantillons 
sont expos^s aujourd'hui au mus^e de l'ficole des Beaux-Arts. 

D^s le debut de l'institution, d'ailleurs, la gravure sur pierres 
fines n'avait et6 qu'une preoccupation fort secondaire de la part 
des jeunes concurrents. Presque tous ceux dont nous avons, 
plus haut, relev6 les noms, devinrent d'habiles statuaires ou se 
firent un nom comme medailleurs, mais ils ne cultiverent la 
glyptique qu'accidentellement, au cours de leur carri^re. Par 
exemple, Julien Jouanin dont nous irouvons, au Salon de 18 ji, 
une gemme, YAmour aiguisant ses traits, d'apr^s Robert Leftvre. 
Par exemple encore, un eldve de Jeuffroy, Antoine Desboeufs, 
qui n6 d Paris en 179}, et mort en 186}, fut d la fois graveur en 
m^dailles, sur pierres fines et sculpteur; il porta le titre de gra- 
veur sur pierres fines du Cabinet du duc d'Angouleme. Nous 
poss^dons de lui, provenant de la collection Leturcq, une fort 
jolie intaille sur cornaline, qui repr^sente Psychi et Cerbere 
[Fl. XVI, fig. 11]. 

Si Ton en juge par Celles de leurs oeuvres qui sont conservees 
au Cabinet des Mödailles, les graveurs de la fin du xviii« siecle et 
du commcncement du xix^ s'inspiraient exclusivement de Tanti- 
quite. Eüt-il pu, d'ailleurs, en etre autrcment, alors que, dans la 



LES SIMON ET LEURS CONTEMPORAINS 225 

sculpture, rignait Canova, et daus 
k peinture Louis David ? Comme 
tous les arts mineurs, la glyptique 
s'abandonne sans r^sistance au mou- 
vement auquel ces grands chefs d'6- 
cole donnent l'impulsion. 

Les modes pomp^iennes, en se 
substituant d Celles du xviri= si^cle, 
avaient cr^6 un style et un goül qui 
rappelaient la Rome des Cesars. Sous 
cette influence anlique, Napoleon 

eut, en 1808, l'id^e de faire compo- 1 

ser pour rimp^ratrice Josöphine, qui 

aimait beaucoup les camies, une ' 

parure de gemmes pr^lev^es sur la 
collection du Gibinet des M^dailles. 
Une commission, r^guli^rement 
nomm^e par le ministre de l'Inti- 
rieur s'iiant transport^e d la Biblloth^- 
que, choisitquatre-vingt-deux cam6es 
ou intailles plus parliculi^rement 
propres i la parure qu'on se proposait 
d'ex^cuter et qui sembl^rent d'un 
int^ret secondaire au point de vue 
arch^ologique : on les incorpora au 
mobilier de la Couronne. Vingt-quatre 
de ces camees furent mont^s par 
Nitot, en une parure compos^e d'un 
diad^me, d'un coUier, d'un peigne, 
de pendants d'oreilies, d'un m^dail- 
lon et de bracelets. Mais, en döpit du 

1. D'aprfe Eug. Foatemy, Les bijoux andern el modertus, p. 24^. 

E. BiBELOK. — Hisleire ät ta fravurt iiir gemma. 1% 
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choix special qui avait ete fait et de Thabilet^ reconnue du joail- 
lier, malgr^ meme les 2275 perles qui entouraient les camees, 
cette parure fut jugee d'un aspect peu heureux : rimp6ratrice 
dut renoncer d la porter '. N^anmoins Texemple avait 6te donn6, 
et dans toutes les classes de la soci6t6, les 6l6gantes firent entrer 
les camees dans la composition des tours de cou, des broches 
et des Colliers (ci-dessus, fig. 53). C^taientdes sardonyx riches de 
tons et de couleurs, avec des portraits de famille, pour les 
personnes de haut rang ou de la bourgeoisie; des camees sur 
jaspe, sur jais, sur cailloux du Rhin ou des torrents alpestres, 
sur coquilles ou meme en corne fondue, pour le jaseran des 
ouvri^res des villes ou des paysannes. 

Cette mode continua sous la Restauration et la monarchie de 
Juillet; mais la vulgarisation du camee, loin de donner ä la glyp- 
tique un ^lan de rehabilitation artistique, ne fit, au contraire, que 
la faire descendre au niveau d'unc industrie vulgaire. Ultalie sur- 
tout se mit d produire, d Rome et d Naples, des camees et des 
intailles ex^cut^s avec une rapidite ^lonnante et une dexterite de 
main-d'oeuvre qui n'avaient d'^gal que la m^diocrit^ des 
gemmes et le manque d'originalit^ des sujets. Sans tomber dans 
Texamen de ces travaux d'artisans pourvoyeurs de la bijou- 
terie populaire et qui encombrent aujourd'hui les vitrines des 
marchands de bric-d-brac de nos faubourgs, il faut reconnaitre 
que les graveurs dignes du nom d'artistes, au milieu du 
xix^ siecle, (itaient eux-memes loin de pouvoir soutenir la com- 
paraison avec Jeuffroy et ses contemporains. II n'est quejuslede 
dire que s'ils garddrent, dans la pratique de leurart, les proced^s 
habiles et le tour de main de leursainiis, la correction technique 
de leurs travaux ne sufRt pas d pallier leur pauvret^ d'invention, 
la banale inftriorit^ de leurs gemmes, la froide correction de leur 

I. E. Babelon, Catalogue des camees, Introd., p. clxix. 
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dessin. Aucune chaleur, aucune expression de vie n'anime 
leurs portraits ; rien de moderne, nul esprit, nulle grace — et la 
glyptique doit etre avant tout un art gracieux, — n'est r^pandu 
dans les compositions de leur Imagination paresseuse et figec 
dans le convenu classique et le poncif. 

Cest pourquoi, d propos du concours pour la gravure en 
medaille et sur pierres fines de Tann^e 1849, la Revue numisma- 
tiqtie en arrive d juger fort s^v^rement les medailles expos^es, 
puis eile ajoute, au sujet de la glyptique cette amere r^flexion : 
a Nous ne parlerons pas des totes grav^es sur cornaline ; elles 
sont Id pour memoire, afin que les proc^d^s ne se perdent pas en 
France. Qjui se permettrait maintenant de faire faire son portrait 
sur pierres pr^cieuses ' ? » Tel etait Tabandon oü la gravure des 
gemmes ^tait tomWe au milieu du xix^ si^cle, et il faut convenir 
que ce discr^dit 6tait m^ril^. 

A l'Exposition retrospective de la bijöuterie, en 1900, on 
remarquait un certain nombre de cam^es de la premicire moiti^ 
et du milieu de ce si^cle, mont^s en parures aussi m^diocres par 
le choix des gemmes et la banalitd du style que par le mauvais 
goüt de la monture. Ce sont les reliques de laieule, que les 
familles conservent pieusement dans leurs ecrins, mais dont une 
dame elegante ne consentirait jamais d se parer aujourd'hui. 

I. Revue numismatique, 1849» P* 456. 



CHAPITRE XI 
L'£cole contemporaine. 

Pourtant, deux graveurs italiens, Calandrelli et Girometii 
avaienl su encore perp^tuer honorablement latradition des Pichler 
et des JeuflFroy ; leur ftconditö et Texcellence de leursportraitssur 
gemmes, en camöes ou en intailles, leuravaient conquis une noto- 
riet6 europienne. Le succ^s de leurs oeuvres d l'Exposition uni- 
verselle de 1855, ne fut pas ^tranger aux efforts qu'on fit, en 
France, sous le second Empire, pour rendre d la glyptique un peu 
de son prestige d'autrefois. 

En 1859, Tempereur Napoleon III demanda d Adolphe David 
qui avait expos6 en 1857, un cam6e remarqu6, le Naufragede la 
MidusCy d'entreprendre la gravure d'un cam6e qui püt fitre consi- 
d6r6 comme le plus grand des temps modernes et repr6sentat 
VApothiose de Napolion I^\ d'apr^s le plafond peint par Ingres, en 
1854, dansle salon d'honneur de Tancien Hotel de Ville de Paris. 

La difficultö pour Tartiste consista d'abord d trouver une 
sardonyx digne de son sujet, comme ampleur, Harmonie des 
nuances, horizontalitö röguli^re et richesse des couches. « Apr^s 
trois ann^es d'attente, raconte A. Chabouillet, on d6sesp6rait de 
trouver une pierre de la dimension voulue, lorsque enfin, vers 
1861, on prösenta d Tadministration un bloc de sardonyx qui, une 
fois d^barrass^ de ses irr^gularit^s, devait präsenter une surface 
de o m. 24 de hauteur, sur o m. 22 de largeur. C6tait de quoi 
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faire un cam^e assez grand pour figurer parmi les plus grands 
qui nous soient venus de lantiquit^ '. » 

Adolphe David s'installa a son touret; mais graver une 
sardonyx de cette dimension est un travail de longue haieine ; le 
quartz ne se laisse pas entamer, meme par la poudre de diamant, 
aussi aisöment que le marbre par le ciseau du sculpteur. Com- 
menceen i86i,lecam6efut achev^seulementen 1874, c'est-a-dire 
quatre ans apres la chute de TEmpire [PI. XVII]. 

Si vous entreprenez de comparer VApoibiose de NapoUon I^^ avec 
les plus grands cam^es de Tantiquit^ conserv6s au Cabinet des 
M^dailles ou dans la Galerie imperiale de Vienne, vous ne man- 
querez pas de deplorer tout d'abord Tinferiorite de la gemme 
moderne, si pauvre de couches, si terne de nuances. Combien ce 
quartz n^buleux et cendr^ est loin de la splendeur de YApoihiose 
d! Auguste ou dcla Glorification de GermanicuSy avec leurs quatre ou 
cinq couches dont les nuances sans taches et bien unies 
caressent Toeil si agr^ablement! En outre, la composition est 
lourdement dessinee; la gravure elle-meme, bien qu'ex^cutee 
avec conscience et fermete de main, se ressent, il faut en 
convenir, des caracteres que nous d^plorions tout d Theure 
chez les graveurs du milieu du siecle ; eile est sans charme, 
Sans Inspiration ; ne semble-t-il pas que le char triomphal de 
Napoleon, loin de prendre son envol^e vers les spheres h^roiques, 
est en voie de tomber lourdement pour s'abimer dans les flots 
d'oü emerge le rocher de Sainte-Helene? Lafigure de TEmpereur 
n'est illumin^e d'aucun öclair de g6nie, d'aucun rayonnement 
d'immortalite : c'estle masque froid du tombeau. Les deux autres 
camSes du mßme artiste que possWe le Cabinet des M^dailles, 
Vinus rdsistantä TAmour et la Nymphe Amalthie % sont encore inft- 

1. A. Chabouillet, Le Camie. reprisentant V Apothiose de Napoleon 1^^, p. 4. 

2. E. Babelon, Catalogue des CameeSy no* 443 et 485. Adolphe David n6 ä Beäugt 
(Maine-et-Loire) en 1828, mourut en 1896. 
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rieurs i l'Apothioie de Napoh'on, comme mati^re, dessin, ex^cu- 
tion. 



Fig. 54 — Pendant de cou, par Froment-Mcurice (i), 

A cöt6 d'Adolphe David, Louis Merley (n^en 1815) qui avait 
obtenu legrand Prix de Rome en 184^, avec Arioii porU siir les 

1 . D'apris Eug. Fontenay, Lfs bijoiix ancUm et modernts, p. 145 . 
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flots, ex^cuta surcamees quelques portraits consciencieuxexposes 
aux Salons de 1861 ä 1867. Cest le temps oü, stimul^es par 
radministration des Beaux-Arts, les grandes maisons parisiennes 
Froment-Meurice, Bapst, Boin-Taburet firent exöculer quelques 
bijoux richissimes, dans lesquels des cam^es s'harmonisent iXt- 
gamment avec de somptueuses montures en or ou en ^mail (ci- 
dessus, fig. 54). Je rappellerai, en particulier, le monument, 
d^truit dans Tincendie de THötel de Ville, sous la Commune, 
que Froment-Meurice avait compos6 etdonl le motif central 6tait 
un buste de Napoleon III en aigue-marine, support^ par un pi6- 
douche de jaspe sanguin incrustö d'argent, et accost^ de deux 
figures de femmes, la Paix et la Guerre, en cristal de röche. Le 
buste imperial ^tait Toeuvre de Jean Lagrange qui avait obtenu 
en 1860, le prix de gravure en m^dailles et en pierres fines. Cet 
artiste, n^ d Lyon en 183 1, fut surtout statuaire et m6dailleur; il 
ex^cuta pourtantsur pierres fines un certain nombrede portraits; 
au Salon de 1869, il exposa deux cam^es, la Mtisique et Syracuse. 

Nous avons note dans une Exposition rdtrospective un joli 
cam^e repr^sentant le Prince Imperial, qui est actuellement dans 
la collection de M. labb^ Misset. II est sign6 Guyitant ; cet artiste 
ne nous est pas autrement connu. 

Charles-Victor Jouanin donna au Salon de 1863 • Chien jouant 
avec um tortue, cam^e sur agate-onyx; au Salon de 1874, La tnort 
(THippolyte, d*apr6s C. Vernet. 

Georges-Prosper Michel, 6leve d'Amable Simon, exposa 
quelques intailles et cam^es aux Salons de 1879 et ann^es sui- 
vantes : Saint Georges terrassant le dragon ; Ariane ; Saint Michel, 
vainqueur de Satan; CEdipe et le sphinx, etc. 

M. P. Galbrunner (nd en 1823), s'^tant fait remarquer dans un 
concours de gravure en m(idailles et pierres fines, d Tficole des 
Beaux-Arts, en 1848, fut encourag^d graverde nombreux portraits 
en camees, pour faire concurrence d la vogue des cam^es Italiens 
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en France. Les succ^s qu'il obtint l'engag^rent d pers6v6rer dans 
cetle voie, et il s'attacha d^s lors d graver des compositions origi- 
n^es, en s'inspirant de la Renaissance italienne ; dans cet ordre 
d'idöes nous citerons son cam^e Offrandes ä Minerve [PI. XXI, 
fig. 3], qui, expos6 au Salon de 1869, fut acquis par Tfitat et se 
trouve aujourd'hui au mus6e du Luxembourg. 

Une de ses oeuvres les plus considerables, La Foi, sur une sar- 
donyx riebe de couches, fut remarqu6e a cause de la beaut6 de la 
gemme et malgrö quelque lourdeur dans la composition : c'est 
une all^gorie mystique qui d^corerait bien la porte d'un tabernacle 
ou un grand baiser de paix. M. Galbrunner ex^cuta dans un 
Enorme bloc de sardoine, d'apr^s le marbre c616bre dlselin, un buste 
de Tempereur Napoleon III, qui n'a pas moins de 40 centim^tres 
de haut. Si Tceuvreest importante et t^moigne d'une grandehabi- 
let6 technique, l'effet est m^diocre ä cause de la nuance peu heu- 
reuse de la pierre; il faut en dire autant d'un buste plus petit, 
aussi en ronde bosse, en calc^doine cendr^e, portrait de jeune 
fille, que le mfime artiste fit figurer d l'Exposition universelle de 
1900. 

A cöt6 de VApothiosede NapolSon, sont expos^es, au Luxembourg, 
quelques-unes des oeuvresd'ungrand artiste, enlev6pr^matur6ment, 
il y a peu d'ann^es, et dont je voudrais voir honorer la memoire 
comme celle du pr^curseur de la renaissance de la glyptique 
moderne, Henri Fran^ois. Nous reproduisons quatre de ses cam^es 
qui permettront d'appr^cier la puret6 de lignes et T^l^gance de com- 
position qui distinguent, en g6n6ral, les oeuvres de cet artiste 
digne d'fitre signalö d la post^rit^ comme le v6ritable chef de 
r^cole contemporaine [PI. XVIII]. 

N6 d Vert-le-Petit (Seine-et-Oise), en 1842, et mort en 1898, 
H. Franfois, d^ve d'un maltre Eminent, Chapu, commen^a par 
exposer en 1867, uncamee, le portrait du ducde Morny (f 1865) 
qui avait encouragö ses d^buts. Puis, il donna successivement les 
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Oeuvres suivantes : Salon de 1868 : Vimis venant de disarmer 
VAmour, — 1869. Trois camties : Invocation ü Pan, et deux por- 
traits. — 1870. Trois camöes : La soiirce, d'apres le tableau 
d'Ingres; Tete d'apres Tantique; Portrait. — 1872. La Liberia, intaille 
sur cornaline. — 1873. Portrait. — 1874. Promeihie, — 1875. Trois 
cam6es : Portrait de rempereur Fran? ois-Joseph ; saint Georges-, 
Portrait de femme. — 1876. Trois camics : Tele grecquc; Vmus 
jouant avec VAmour; Un Amoiir trami, — 1877. Trois camies : 
Eve\ deux portraits. — 1879. Une Egyplienne, Statuette en jaspe 
rouge avec habillement en or ciscle et ^maill^, sur un socle en 
lapis-lazuli. — 1880. Vinus sorlani de Vonde, camde au mus6e du 
Luxembourg. — 1881. Une butiueuse, cam6e. — 1882. Andromede, 
cam^e au mus^e du Luxembourg [Fl. XVIII, f ig. 3]; Portrait de 
H. Chapu. — Nous connaissons encore de H. Fran?ois : LAmour 
filial [PL XVIII, fig. 2] ; Sapho sur le rocher de Leucade [PL XVIII, 
fig. 1]; Le Ginie de la peinture sinspirant de Ja ViriU [PL XVIII, fig. 4], 
grands et beaux cam^es qui sont tous au Luxembourg. 

Le haut m^rite artistique de ces bas-reliefs sur pierres fines 
ressort surtout quand on les place au milieu des ceuvres des 
autres graveurs contemporains. Les amateurs d*art delicat ne 
s'arretent peut-6tre pas assez devant ces gemmes qui doivent ßtre 
comptees parmi les meilleures productions de la glyptique fran- 
faise. L'artiste, auquel les encouragements n'ont que trop man- 
qu6, a SU, en chercheur et en habile dessinateur qu*il etait, se 
d^gager de Torni^re oü ses devanciers s'etaient enliz^s. Le souffle 
de Tinspiration moderne Tanime vraiment et Taffranchit; il a su 
tirer un habile parti des couches multicolores de gemmes sou- 
vent bien choisies ; il sort du poncif, du nöo-grec ; il donne en un 
mot le Signal precurseur d'une r^novation originale, comparable 
a Celle dont lart de la medaille 6tait Tobjet ä la meme epoque : 
moins modeste, Henri Fran^ois eüt atteint a lacel^brit^ denova- 
teur et dechef d'^cole.Il est temps de rendre justice äsa memoire. 
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che grave, par M. G. Bissinger.. 
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A TExposition de 1878, on remarquait Toeuvre en glyptique de 
M. Georges Bissinger qui ne comprenait pas moins de 112 num6- 
ros '. La pi^ce maitresse 6tait une grande coupe en cristal de 
röche sur laquelle sont grav^es, en style Renaissance, des seines 
emprunt^es d la fable de Neptune et d'Amphitrite (ci-dessus, 
fig. 55). II y avait aussi une Naissance de Finus, cam^e sur une 
sardonyx d deux couches taill^e en forme de coquille; une 
Bacchanale d'apris un tableau de Poussin [PL XXII, fig. 5] ; un 
groupe de Laocoon en haut relief sur une calc6doine; trois cam^es 
grillag^s repr^sentant Tun Saint Pierre aux liens d'apr^s le tableau 
de Raphael [PL XXII, fig. 8], Tautre, Mars et Vinus, et le troisi^me 
enfin, V Amour en prison [PL XXII, fig. 9]. Le sujet principal de ces 
trois derni^res gemmes est grav6, par un curieux artifice de 
mutier, sur une couche interne de la gemme, tandis que la couche 
externe ou sup6rieure, est d^coupcie en treillis d6tach6 du fond, 
pour figurer les barreaux d'une prison. M. Bissinger a surpass^, 
dans Tex^cution de ces gemmes, la dext6rit6 des artistes japonais 
ou chinois dans le travail de Tivoire. Des portraits, des sujets 
all^goriques, des interpr^tations d'oeuvres c6l6bres de la sculpture 
forment les sujets, en relief ou en creux, d'un grand nombre 
d'autres gemmes dues au touret infatigable du meme artiste : 
par exemple, la Fuite en Egypte [PL XXII, fig. 1], la Madotie, d'apres 
le tableau de Raphael de la galerie de Dresde [PL XXII, fig. 7], 
Jupiter foudroyant les Giants [P. XXII, fig. 10]. La plus ^tonnante 
s^riede ses oeuvres, en 1878, 6tait peut-etre une suite de copies 
de cam^es et d'intailles antiques, de la Renaissance et du 
xviii* si^cle, que M. Bissinger a imit^s dans la perfection : tetes 
d'empereurs romains, sujets de la mythologie grecque, sujets all6- 
goriques et portraits de personnages cekbres, la plupart d'aprös 



I . II en fut publik un petit catalogue special, intitul^ : Rismni scientifiquc de la gravure 
surpierresfines. Paris, 1878, in-32 de 24 pages. 
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les originaux du Cabinet des M^dailles [PI. XXII, tig. 2, 3, 4 et 6]. 
La ressemblance est teile pour un grand nombre de ces gemmes, 
que Toeil le mieux exerc6 pourrait s'y tromper', et Ton peut 
renouveler d l'adresse de M. Bissinger les remarques qu'on a faites 
souvent sur les aptitudes des meilleurs artistes de la Renais- 
sance ou du xviii*^ si^cle, d imiter les gemmes les plus admir^es 
des maitres anciens. 

M. fimile Gaulard, n6 d Paris en 1842, a commenc^ par graver 
la pierre tendre, fabriquant des boutons-cam6es d la grosse. A par- 
tir de 1870, il s'est mis d graver sur pierres fines et ses pers^verants 
efforts, encourag^s par des maitres comme Eugene Guillaume, 
E. Barrias et J.-C. Chaplain, ne tard^rent pas d etre couronn^s de 
succes. M. Gaulard obtint une troisieme m^daille au Salon de 
1881 ; une deuxi^me en 1891, et une premi^re en 1899. II eut 
une m^daille d'or d TExposition universelle de 1900. L'fitat 
acquit pour le musee du Luxembourg un curieux cam^e sur 
minerai d'opale que M. Gaulard exposa au Salon de 1881. Le 
sujet, Pbibusdans son char parcourant Vespace, se confond malheu- 
reusement avec les chatoiements irradiants de la gemme qui eüt 
peut-ötre trouv6 sa vraie place dans un mus^e min^ralogique. En 
1884, M. Gaulard exposa : La naissance de MinervCy beau camee 
sur une sardonyx d trois couches, acquis par l'fitat [PI. XXI, fig. 2]. 
En iSS^, Judith, Statuette en calc^doine ros6e et heliotrope; la 
pose de rh^rofne est peu heureuse. En 1890, Gallia, Statuette en 
topaze brülle, d'une hauteur de 13 centim^tres; l'expression 
d'^nergie indomptable, y est bien rendue. En 1891, VIdial, remar- 
quable cam^e sur sardonyx qui obtint une deuxieme m^daille : 
c'est le reve d'un musicien [PL XIX, fig. 2]. Le sujet est po^tique 
et la composition qui fait songer au Rtue de M. Detaille, en est 



I. Comparez, par exemple, le cam^e qui repr^sente Elisabeth d'Angleterre [PI. IX, 
fig. 15], avec sa copie par M. Bissinger [PI. XXII, fig. 2]. 
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pleinc de sentiment et d'emotion; on sent Tinspiration dans Tat- 
titude de ce jeune homme agenouille sur le plus haut sommet 
d'une montagne et qui etend les bras en brandissant sa lyre, tan- 
dis qu au-dessus de lui, couchee dans les nuages et bercee par 
eux, la Gloire endormie tient un rameau de kurier. 

En 1892, M. Gaulard exposa FAurore, grande composition en 
cam6e sur calc^doine, d'un effet peu heureux. En 1893, le Qmst 
cn croix, ronde-bosse en jade verl de Tlnde, d'une hauteur de 
18 centimetres, oeuvre importante par son ampleur, la beaute de 
la matiere, le fini du iravail. En 1895, VEnlevement de Dejamre, 
camee sur une belle sardoine; degante composition acquise par 
rfitat (mus^e du Luxembourg). En 1896, Läla, camee sur sardo- 
nyx, acquis par TEtat. En 1897, Le retour du vainqueur, cam^e 
sur sardonyx; grande composition d'aspect vulgaire. En 1898, 
Hibi, camee sur sardonyx. En 1899, Apres la liäie enire VAmour 
ideal et Yinstinct materiel : allegorie sur sardonyx qui obtint une 
premi^re midaille; cc grand cam^e est un des meilleurs de 
M. Gaulard. 

Au Salon de 1902 qui s'ouvre au moment oü nous achevons 
cette rapide revue de la glyptique contemporaine, le meme maltre 
a envoye un buste de jeune fiUe, intitul6 PrintempSy camee sur une 
sardoine rosee, susceptible de former un gracieux pend-d-col, et 
un important relief, Fers riticonnu, compos6 de morceaux juxta- 
pos^s de sardoine blonde, de jaspe sanguin, d'opale de Hongrie, 
de calcedoinc bleue de TOural, enfin d'or et d'argent (ci-contre, 
flg. 56). J'ai dit tout a Theure le peu de goüt que j'avais, en g^ne- 
ral, pour ces mosaiques de pierres fines qu'on peut bien rarement 
caract^riser par le mot d'Ovide decrivant la demeure etincelante 
du Soleil : materiam superabat opus\ mais celle-ci trouve gräce a 
nos yeux et ne merite pas Tostracisme que nous avons prononc^ 
contre Phibiis. Cette noire Centauresse a lacroupe anguiforme qui 
galope sur les nues opalis^es, cette jeune nymphe legerement 
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drap^e qui se laisse empörter d iravers les r^gions 6ther6es, 
joyeuse et pleine de confiance dans l'avenir inconnu : voild bien 
le Symbole de la conqufite de l'air par l'airostation. 11 faut louer 



- Cam» de M. I:mile Gaulard. 



Sans r^serve lacorrection du dessin, la disposition harmonieuse 
du groupe, I'habile agencement des materiaux multicolores. 

M. Eugene Chereau esposa en 1877 : Z^pljyr, cam^e sur onyx, 
d'apris Prud'hon; en 1878, Milon de Crolotie, camee sur onyx, 
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d'apr^s Vatinelle; en 1879, VEnlivement de Psycb6, cam^e sur cor- 
naline, d'apr^s Prud'hon; en 1881, Psychi, intaille; en 1882, 
VAurorCy cam^e. A TExposition universelle de 1900, M. Ch^reau 
avait une jolie Statuette de Minerve, en cristal de röche ; malheu- 
reusement les reflets de la mati6re empechaient que reflfort et 
le talent de Tartiste fussent appr^ci^s comme ils m^ritent de 
retre. 

M. fimile Soldi a eu, comme Laurent Natter au milieu du 
xviii^ si^cle, le m^rite exceptionnel de joindre la th^orie d la pra- 
tique, c'est-A-dire de graver des cam6es et des intailles, et en 
meme temps d'^crire, en 1881, sur les pierres gravöes, un interes- 
sant chapitre oü il nous met au courant de certains procW^s 
d'atelier en usage aujourd'hui'. Nous citerons de cet artiste 
impatient de s'^Iancer d la d^couverte, dans des voies inexplo- 
r^es, une Statuette de Marie de M^dicis, dans laquelle les mains 
et la töte sont en pierres fines; un beau m^daillon en sardonyx 
intitul6 Gallia; une Vuede Venise sur le grand canal, en une sar- 
donyx d trois couches; une grande plaquette-cam^e, qui repr6- 
sente Act^on d la chasse, accompagn^ de son chien, sujet trait^ 
avec une rare distinction. Dans un autre cam^e, de dimensions 
modestes, intitul^ Lillusion, M. fimile Soldi a-t-il voulu symboli- 
ser la d^ception qui s'est empar^e de son dme, aprös tant d'efForts 
d6pens6s en vain et non encourag^s par Tingrat public? On pour- 
rait le croire, car depuis longtemps cet artiste original et cher- 
cheur ardent parait avoir, sans csprit de retour, abandonn6 la 
gravure sur gemmes. 

M. Georges Lemaire, un des plus brillants et des plus föconds 
repr^sentants de T^cole actuelle, est n^ d Bailly (Seine-et-Oise), 
le 19 fevrier 1853. II est par cons^quent aujourd'hui dans la pl6- 
nitude et la maturit6 de son talent. Sa premi^re exposition 

I . Emile Soldi, Les arts nu'connus, chapitre intituli : Les catn^es et les pierres gravetSy p. 2 j 
et suiv. (Paris, 1881). 
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remonte i 1880 : c'^tait un buste en jaspe rouge de Pierre Cor- 
neille. A partir de ce moment, les Salons annuels refurent de 
cet artiste des oeuvres nombreuses parmi lesquelles nous cite- 
rons : En 1882, La Fortune et le jeune enfant, gracieux cam6e sur 
sardonyx, qui obtint une mention honorable. En 1883, VAurore 
s'avan?ant i travers Tespace, en effleurant du pied le globe ter- 
restre sur lequel eile r^pand d'une main des fleurs, tandis que de 
l'autre main, eile tient une torche allum^e : oeuvre distingute sur 
sardonjrx, que nous revlmes d TExposition universelle de 1900. 
En 1885, Portrait de M. Victorien Sardou, et La main chaude^ 
cam^e de grandes dimensions (135 millim^tres), sur sardonyx d 
nuances rougedtres et peu flatteuses. Cette oeuvre qui obtint une 
troisiime m^daille est maintenant au mus6e du Luxembourg. 
En 1886, Idylle, sardonyit de 115 millim^tres, qui obtint une 
deuxieme m^daille; aujourd'hui au mus^e d'Amiens. En 1888, 
Portraits de Renan, Caro, Camille Doucet et Nisard; Flore et 
Ziphyr, beau cam6e sur sardonyx, aujourd'hui au mus^e du 
Luxembourg. En 1889, M. G. Lemaire envoya d TExposition 
universelle un cadre qui renfermait quarante cam^es repr^sentant 
les effigies des quarante membres de TAcadcimie fran^aise : plu- 
sieurs de ces portraits sur sardonyx d deux couches (blanc sur 
fond noir) sont des oeuvres remarquables. En 1890 le meme mallre 
donna YAmour et la Folie, En 189 1, Orpbk perdant Eurydice. En 
1894, LaDestinie, grande sardonyx de 170 millimetres qui obtint 
une m^daille de premi^re classe (ci-apr6s, fig. 57). Cest la plus 
consid^rable, mais non peut-6tre la meilleure des oeuvres de 
G. Lemaire, quoique Tampleur du sujet, le nombre des person- 
nages, la vari6t6 des attitudes r^vilent dans Tex^cution de ce 
cam6e une habilet6 technique consomm^e. 

En 1895, ^^ ^^' ^^ Narcisse, sardonyx d cinq couches, mais 
pleine de taches, aujourd'hui au mus6e du Luxembourg. En 1897, 
Messager des Dieux, grande sardonyx, egalement acquise par la 

E. Babblon. — Histoirtdeta gravuresur gemmes, i6 



242 L'iCOLE CONTEMPORAINE 

Direction des Beaux-Arts [PL XX, fig. 1]. En 1898, LAutomiie, au 
mus6e Galliera. En 1901, Le Printemps, cam^e sur une sardoriyx a 
trois couches, aujourd'hui au Musee des arts d^coratifs a Paris. Le 
sujet de cette derni^re oeuvre de M. G. Lemaire est un jeune 
homme assis sous un chfine et couronnant de fleurs une jeune 
fille deboutdevant lui. Cest une idylle printani^re, empreinte de 
simplicit^, de calme et de grace. Peul-etre trouverait-on qu'on 
n y sent point assez courir le frisson amoureux du mois de mai, 
qui en ferait un chef-d'oeuvre ; mais eile ne manque ni de frai- 
cheur ni d'harmonie dans la composition. Les couches de la 
sardonyx sont de nuances agr^ables qui gagneraient encore d ^tre 
polies, comme le sont toutes les gemmes grav^es des Anciens. 

M. Bernard Hildebrand fit ses etudes de dessin d T^cole muni- 
cipale dirig6e parM. Lequien, rue des Pelits-Hölels, d Paris, et il 
y obtint la m^daille d'or. Ses oeuvres en gravure sur pierres fines 
se ressentent de ces excellents d^buts. II grava en cam^e un grand 
nombre de portraits qui lui furent commandes par des familles 
am^ricaines momenlan^ment install^es a Paris. Ses premieres 
expositions au Salon remontent d 1885 et 1886; ce sont encore 
des portraits. Dans les ann^es suivantes, M. B. Hildebrand donna 
successivement, outre d'excellents portraits : En 1887, Hebi^ 
camee sur une belle sardonyx d trois couches. En 1888, Orph/e 
perdant Eurydice. En 1889, Macbeth et Banco rencontrant les sorcitres, 
camee sur sardonyx d trois couches, qui obtint une menlion 
honorable. En 1890, Bacchus enfant et Bacchant, En 1892, VAmour 
ifiddcis, camit repr^sentant V6nus qui retient Cupidon au moment 
oü celui-ci cherche d lancer ses fleches. En 1893, Andromede delu 
vrie, cam^e interessant qui obtint une medaille de troisi^me 
classe. En 1895, Esmiralda, cam^e acquis par Tfitat, aujourd'hui 
au mus^e du Luxembourg. En 1896, Eve, joli camee sur sardo- 
nyx d trois couches. En 1897, Liitinerie, cam^e sur une grande 
sardonyx. rougedtre d deux couches, qui obtint une medaille de 
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deuxiÄme classe [PI. XIX, fig. 3] ; c'est une des ceuvres les plus 
importanles de M. Hildebrand. En 1899, ProntSIbee etichaM,camie 
sur sardonyx ä trois couches. En 1901, Le nid, et irois portraits 



Fig. 57. — La DesiinJe. Cimi-e de M. Georges Leiiiaire (i/i grandtur). 

d'enfants, sursardoine. En i902,cnfin,unegracieusecomposition, 
Diane surprise, en camee sur une sardoinc d dcux couches. 

M. G. Tonnellier qui se destinait d'abord ä la statuaire, fut acci- 
dentellement porte vers ia gravure sur gemmes, et scs debuts dans 
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ce genre remontent seulement d 1885 : ils furent encourag^s par 
un maitre Eminent, J. C. Chaplain. Depuis lors, M. Tonneliier a 
montr^ une ardeur au travail incomparable ; d'une ^tonnante 
fecondit^ et d'une energie de forgeron, il prend plaisir d s'atta- 
quer aux gemmes les plus grandes et paralt se jouer avec les diffi- 
cultös techniques. Chaque ann^e il exposc aux Salons annuels 
des ceuvres, camees, intailles, ronde bosse, qui frappent par leurs 
grandes proportions, la somme de travail qu'elles supposent et 
rhabilel^ manuelle de Tartiste. II a, au mus^e du Luxembourg, 
deux importants camees : Le Pressoir, grande composition d six 
personnages, d'un dessin un peu lourd et qui manque de la grace 
qu'on s'attend d trouver dans une seine bachique; Le passage 
du Styx [PL XX, tig. 2], oeuvre meilleure, forte et consciencieusc. 
Au mus6e Galliera, M. Tonnellier a expos6 Tun des plus grands 
camies qui existent, La Tentalion de sainl AtUoine, sur une gemme 
si pauvre de couches et d nuances si d6sastreuses que le travail de 
gravure disparalt comme cachi dans des taches nebuleuses. Pour- 
quoi ce rüde labeur sur un caillou aussi vulgaire ? mieux eüt 
valu sculpter simplement un beau marbre. A TExposition uni- 
verselle de 1900, on a beaucoup admir6 du meme maitre, Idylle, 
camcie reprösentant une jeunefille conseillie par l'Amour, sur une 
sardonyx d deux couches, et VEnlivement de Dijanire, celle-ci acquise 
par TEtat [PI. XIX, fig. 1]. Cest un groupe en ronde bosse taill6 
dans un Enorme bloc de jaspe sanguin. II y a Id non seule- 
ment de grandes difficult^s techniques habilement surmont^es, 
mais un effort artistique vigoureux et puissant. II n'y manque 
qu'un beau poli sur toute Tipiderme pour mettre en valeur la 
beautii du jaspe. II faudrait un Benvenuto Cellini pour monter 
ce groupe en couronnement d'une grande aiguiere ou de quelque 
autre monument important d'orfevrerie artistique. 

Pour le Salon de 1902, M. Tonneliier a accompli un viritable 
tour de force d'atelier en composant un groupe symbolique en 
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pierres fines, d'une hauteur de zjo centim^tres. Sur une pyramide 
triangulaire en jade du Petchili, qui rappeile un peu trop le piedes- 
tal de la tour Eiffel, reposent des nu6es en amethyste d'Auvergne. 
Les angles de ce socle monumental sont gard^s par trois anges 
agenouillds, en jade du Yunnam ; au centre, un döme en heliotrope 
supportant une tfite de Chdrubin au-dessus de laquelle est plac6 
un Wnitier en calc^doine du Brasil, sur le pourtour duquel sont 
repr^sentdes en camees la Naissance, la Mise au tombeau et la 
R^surrection du Christ; au sommet enfin, dominant le tout, une 
grande croix en cristal de röche, sur laquelle est un Christ en 
agate saphirine de TUruguay. Ainsi, Ton peut dire que les cinq 
parties du monde ont concouru ä cette oeuvre qui symbolise le 
triomphe universel de la Religion chr^tienne, et en constatant 
TefFort Enorme qu'elle a du coüter a Tartiste, la somme de vrai 
talent qu'il a ddpensee, Texcellence de certains d^tails, j'dprouve 
quelque peine d'etre forc6 de dire que cet amoncellement de 
richesses minerales m'a laiss6 sans emotion : non ! cet 6chafau- 
dage de gemmes translucides et miroitantes ne soul^vera pas 
Tenthousiasme sur lequel son habile auteur a peut-etre compte. 
M. Gustave Lambert, 61eve de M. Bissinger, s'est sp6cialis6, 
ä Toppos^ de MM. G. Lemaire, B. Hildebrand et Tonnellier dans 
la gravure des intailles. Sa premii^re exposition remonte au Salon 
de 1879; il est aujourd'hui parmi nous un des rares artistes qui, 
depuis vingt ans, maintiennent Tintaille au-dessus de la gravure 
des cachets h^raldiques. II nous a donn6 dans ce genre un certain 
nombre d'ceuvres d'un dessin souple et discret, d'une facture ele- 
gante, superieures a tout ce qu'ont produit en France le milieu 
et la seconde moiti6 du xix^ siecle. La plupart de ces intailles 
sont prdsentement expos6es au mus^e Galliera. EUes ont pour 
titre : L Aurare, — Le domieur de conseils. — Credo [PL XXI, fig. 5]. 

— Le Livre [PL XXI, fig. 9]. — Danse guerriere [PL XXI, fig. 7]. 

— Baigmuse [PL XXI, fig. 8]. — Lever de soleiL M. G. Lambert a 
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aussi gravii d'excellents portraits, parmi lesquels on a remarqu6 
ceux de MM. de Chennevieres, ancien directeur des Beaux-Arts, 
et Eugine Guillaume, statuaire, membrc de TAcad^mie fran^aise 
[PL XXI, fig. 6]. 

Le Mus^e du Luxembourg possdde, de M. G. Lambert, une 
grande intaille sur cornaline brune, acquise par l'fitat en 1898, 
et qui est intitulcie : La sotirce et le ndsseau [PL XXI, fig. 10]. La 
derniere des oeuvres du mfime artiste est une Ronde (fenfants 
[PL XXI, fig. 11] oü Ton retrouve les memes qualit^s de grace 
spirituelle, d'harmonie et de souple ^l^gance. 

De M. AlphonscLechevrel, je ne connais qu'un cam^e, une tete 
de Meduse, bon travail qui ferait un joli motif ornemental, si la 
gemme choisie par Tartiste etait de nuance plus heureuse. On 
croirait, en v^ritö, quand on voit cette pierre enchassi^e dans une 
somptueuse monture, que M. Lechevrel s'est donne pour täche de 
faire valoir le cadre aux depens du camee. Les intailles du meme 
artiste sont bien dessin^es, la composition est agenc^e avec goüt 
et le travail de gravure est vigoureux autant que dcilicat. Nous 
reproduisons celle qui est au mus^e du Luxembourg sous le titre 
de CofisuUation [PL XXI, fig. 4]. Cest sans doute parce que la gra- 
vure des gemmes est peu cncourag^e que M. Lechevrel paratt 
aujourd'hui cultiver de pr^ference Tart de la m^daille. 

Un 61eve de H. Franfois, M. Louis Domas, a exposd en 1900 
un camee repr^sentant Mercure enfant qui derobe a Apollon ber- 
ger des fleches dans son carquois. En 1901, il donna Dapbnis et 
Chloi, d'un dessin peu heureux; je prefere son camcie de 1902, 
le fil de la Vierge sur une belle sardonyx 4 trois couches. L'ann^e 
derniere le Salon contenait une grande intaille sur cristal de 
röche, repr^sentant samt Georges aux prises avec le dragon, ceuvre 
qui n'est pas sans merite, de M. fimile Marcus. Les intailles de 
M. Alfred Vaudet sont si fincs, parfois, qu'elles ne peuvent etre 
appr^ciees qu'd Taide de la loupe, Observation qui est loin d'en 
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depr^cier la valeur artistique. Cet artiste avait d TExposition uni- 
verselle de 1900 : Prinuivera, sur topaze; Psycbi et rAmour, gre- 
nat ; Viniis couchee, grenat. 

Nous terminerons par la cette revue rapide de T^cole fran^aise 
contemporaine et de ses principales oeuvres. Elle n'est pas nom- 
breuse, comme on le voit, cette 6cole : une dizaine de noms, tout 
au plus, qu'on rencontre, toujours les memes, a chaque Salon 
annuel. On ne fait autour d'eux ni r^clame, ni bruit d'aucune 
Sorte. Ils representent Tentomologie de Tart et le public les prend 
pour un appendice presque n^gligeable des Expositions. Cepen- 
dant, Tentomologie dans la nature a ses merveilles et ses chefs- 
d'oeuvre, et quelques-uns des travaux de nos graveurs modernes, — 
ceux de H. Fran^ois surtout, — sont dignes des (ipoques les plus 
brillantes de la gravure sur gemmes. Nous nous sommes rendu 
compte des efforts persistants de chacun de ces artistes et nous 
avons appr^ci^ la souplesse et les ressources de leur talent. Pour- 
quoi donc, d^s lors, n'ont-ils pu encore reconqu6rir la faveur du 
grand public? Pourquoi le gout des amateurs est-il all^ et conti- 
nue-t-il toujours d aller, exclusivement, vers la medaille et point 
vers le cam^e? Ou plutöt, enfin, pourquoi le camee n'est-il pas, 
en meme temps que la medaille, — si glorieusement r^gen^r^e par 
lesChapu, lesChaplain et les Roty, — remis en vogue et appr^ciö 
comme il le fut aux plus brillantes 6poques de l'art? Cest ce qui 
nous reste d rechercher pour clore cette 6tude. 



CHAPITRE XII 
Caractöres g6n6raux de la glyptique contemporSiine et son avenir. 

A TExposition universelle de Tann^e 1900, dans la section dite 
rÜrospectwCy install6e au Petit Palais des Champs-filys^es, on s'^tait 
propos6 pour but de r^sumer en un tableau g6n6ral Thistoire de 
Tart fran?ais durant tout le xix® si^cle, dans ses manifestations 
multiples et sous ses divers aspects. Toutes les branches de 
Tart se trouvaient repr6sent6es sous des vitrines remplies de chefs- 
d'oeuvre ou d'objets prtcieux, curieux et int^ressants, emprunt^s 
aux collections publiques ou priv^es; on n'avait n6glig6 ni la 
gravure en m^dailles, ni la miniature, ni Teau-forte, ni la sculp- 
ture sur ivoire ou sur bois, ni Temaillerie, ni la lithographie, ni 
la c^ramique, ni la tapisserie, ni la joaillerie. Seule peut-fitre de 
tous les arts industriels que A. de Montaiglon, le premier, a 
group^s sous la d6nomination d' « arts mineurs », la gravure 
en pierres fines n'avait aucune part d cette grandiose exhibition. 
Elle n y figurait point, soit qu'elle eüt 6t6 omise par inadver- 
tance, soit qu'elle eüt 6t6 n^glig^e ou möme d^daign^e. Cest 
seulement dans la section r6trospective de Torf^vrerie qu'on 
pouvait voir occasionnellement quelques cam6es et quelques 
intaillesenchäss^s dans des bijoux d^mod^s. 

Un tel oubli, si regrettable qu'il füt en luimeme, n'aurait pas 
grande importance s'il n'^tait comme Texpression de Tindiffe- 
rence persistante du grand public et de la critique artistique par 
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rapport a la gravure des pierres fines. Cet abandon s'est mani- 
feste, au point devue administratif, non seulement dans la prepa- 
ration hätive de TExposition universelle de 1900, mais dans Tor- 
ganisation mCme des mus^es fran^ais : il n y en a pas un seul 
dans lequel on ait pris A tdche de rassembler, comme pour la 
m^daille, les elements principaux d'une histoire de la gravure sur 
gemmes au xix^ siecle. Le Cabinet des M<idailles oü devrait etre 
constitu^e cette galerie, comme suite aux series qui se rapportent 
aux si^cles antcirieurs, n'a re^u de TAdministration des Beaux- 
Arts que de loin en loin quelques oeuvres 6parses et sans lien 
entre elles. Les commandes ou acquisitions de Tfitat, au Heu 
d'ßtre, quand faire se peut, Tobjet de versements r^guliers dans la 
colleciion nationale, s'en vont, apr^s avoir s6journ6 quelque 
temps au musee du Luxembourg, un peu partout, semees au 
hasard, suivant des caprices qu'aucun reglement ne retient, ou 
suivant meme des intcirets dict^s par la hideuse politique. II 
semble pourtant que si un certain nombre de ces cam^es et de 
ces intailles qui appartiennent d TEtat et sont exposes au Luxem- 
bourg du vivant des artistes, venaient ensuite, apres une selec- 
tion judicieuse, continuer sous les vitrines du Cabinet des 
M^dailles, les belles s6ries d'aulrefois, il ny aurait pr^judice pour 
personne et, bien au contraire, int^ret pour tous. Ce serail, en 
quelque sorte, renouer le fil de la tradition artistique, rattacher 
la glyptique contemporaine A son glorieux pass6, pour le plus 
grand avantage des graveurs contemporains. Le public, en con- 
templant cette suite indiscontinue de gemmes grav^es, depuis 
Tantiquitd la plus recul^e jusqu'd nos jours, trouverait Id un 
enseignement aussi bien que les artistes. Et qui peut dire si cette 
histoire de la glyptique par les monuments, en 6purant le goüt 
des amateurs et en stimulant le z<ile des artistes, ne provoquerait 
point un mouvement en faveur de la gravure sur pierres fines, de 
mfime que les belles expositions qu'on a faites des oeuvres des 
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Chaplain et des Roty, ont amen^, au profit de la m^daille, le 
grand mouvement de renaissance auquel nous assistons aujour- 
d'hui ? 

J'ignore, je le d^clare, apr^s les avoir longtemps recherch^es, 
oü sont dispersees la plupart des oeuvres de glyptique, comman- 
ddes ou achetees par Tfitat dans le cours du xix« si^cle. J'en ai 
trouv6 quelques-unes, mais non des plus importantes, au Cabi- 
net des Mddailles, a Tficole des Beaux-Arts, au mus^e des Arts 
d^coratifs. Parmi les plus r^centes, il en est plusieurs qui ont 
trouv^ un asile honorable, mais momentan^, au mus6e du Luxem- 
bourg et au mus6e Galliera. De sorte que pour donner lesindica- 
tions contenues dans le pr^cddent chapitre, j'ai du me borner d 
consulter les Livrets annuels des Salons ou d faire appel aux 
bienveillants Souvenirs de quelques artistes. 11 y aurait donc, je 
crois, quelques mesures d prendre, au point de vue adminis- 
tratif, dans le sens que je viens d'indiquer, pour aider la glyp- 
tique contemporaine d sortir de cet 6tat de longue l^thargie que 
des efforts individuels ne suffisent pas d secouer. 

S'il n y a pas de mus6eglyptologique pour le xix^ si^cle, il n y a 
gu^re davantage de coUections priv^es de gemmes grav^es. M6me 
pour les pierres de Tantiquitd et de la Renaissance, on ne citerait 
pas plus d'une douzaine de collectionneurs pour tout le siecle qui 
vient de finir, alors qu'au temps de la Renaissance ou mßme 
encore au xviii^ siecle, tout prince, tout grand seigneur tenait d 
honneur d'avoir son cabinet de gemmes grav^es, comme aujour- 
d'hui il y a des collectionneurs d'estampes, de livres, de m^dailles 
ou de bibelots. Et si Ton ne fait plus gu^re coUection de gemmes, 
cela tient d ce que Ton en trouve rarement de belles, et d ce 
qu^il est difficile de distinguer les imitations en pdte de verre des 
gemmes originales. Cela provient aussi de ce que les amateurs 
ont 6t6 d6tourn6s de ces collections par la critique arch^ologique 
elle-möme. 
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En effet, d Tdpoque de la Renaissance, comme sous Louis XIV 
et encore au xviii*^ si^cle, on collectionnait indifftremment les 
gemmes antiqueset les gemmes modernes. Les artistes, d'ailleurs, 
retouchaient sans le moindre scrupule les camöes antiques, y 
ajoutaient des signatures grecques, en gravaient de toutes pi^ces 
dans le style et le goüt antiques, et plus d'un collectionneur 
6tait heureux et fier de poss^der, d d^faut d'un original, un äqui- 
valent qui lui en t!nt Heu. Aujourd'hui, la critique s'efforce 
d'op^rer une sdection impitoyable; que tel amateur collectionne 
les Oeuvres d'art antiques, que tel autre rassemble les modernes, 
c'est fort bien; mais on ne tarirait pas en railleries, on n'aurait 
pas assez de brocards justifi^s ä Tadresse de quiconque s*avise- 
rait de se composer, pour remplacer les originaux hors de sa 
port^e, une galerie de copies, quelque parfaites qu'elles fussent. 
D^s lors, nos graveurs modernes ne sont plus encourag^s d imiter 
les chefs-d'oeuvre antiques, et comme il n'y a plus de M^cenes, 
les artistes s'en vont. 

Ainsi, comme objets de musdes ou de collections privees, les 
camees et les intailles modernes ne tentent personne et ne sont 
plus recherches. M. Georges Lemaire a essay(i de r^agir en don- 
nant d quelques-uns de ses derniers camees une imposante mon- 
ture en argent cisel6. II a voulu en faire des objets de vitrine 
ou d'etag^re et provoquer les amateurs d'objets d'art. 
Benvenuto Cellini, au xvi^ siicle, entourait de möme de 
splendides montures en or Emaille les camees et les intailles de 
Clement VII, de Franfois I^*" et des M^dicis. Louis XIV et 
Louis XV firent aussi enchässer les gemmes de leur Cabinet 
dans des montures dignes d'elles. La tentative de M. G. Lemaire 
est donc fort interessante, et dans le d^sir oü je suis de la voir 
reussir je ne critiquerai pas trop le goüt de ses cadres auxquels 
on ne reprochera pas, certes, le manque d assiette et de solidit^. 

Pour ce qui est des arts decoratifs, du luxe privdet de la parure 
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personnelle, leur d6dain du cam^e et de Tintaille tient malheu- 
reusement a des causes plus profondes que Tabsence de mus^e 
de glyptologie moderne. 

D abord, Tintaille ou pierre gravde en creux n'est guere, en soi, 
une gemme d^corative, et dans Tantiquit^ meme, si eile figure 
comme pendeloque dans un collier, par exemple, c'est le plus 
souvent d titre de cachet ou d'amulette, et rarement comme 
joyau de parure. Et en effet, de tous temps, les meilleurs artistes 
ont fort bien accept^ de graver des intailles sur des gemmes assez 
vulgaires comme la cornaline et le jaspe, sur des pierres ternes, 
opaques, d'un seullit et sans ^clat, parce queTintaille n'est qu'un 
cachet et qu'on se pr6occupe plutöt de la beaut^ du travail de 
gravure que des nuances et des chatoiements de la matiere. A 
Tencontre du cam^e, c'est Tempreinte surtout qu'on examine et 
que Ton appr^cie. Or, aujourd'hui, les cachets, mfime ceux qu'on 
grave encore sur des pierres fines, ne comportent plus des sujets 
varies comme autrefois, des types mythologiques ou all^goriques, 
des reproductions de tableaux ou de statues, des portraits d'hommes 
c^l^bres. On n'y grave plus gu6re que des armoiries, des devises, 
des initiales, des majuscules plus ou moins entrelac^es, quelque- 
fois seulement des portraits. De plus, dans la pratique de la vie, 
l'usage du cachet a singulierement diminu^ d'importance : ce 
n'est plus, pour ainsi dire, qu'une fantaisie traditionnelle, dont 
nombre de personnes se passent ais^ment. 

Seules, les administrations publiques pourraient avoir encore, 
au Heu des timbres vulgaires qu'elles apposent sur les actes 
qu'elles doivent authentiquer, de beaux cachets en pierres fines, 
avec des types varies. Et cela serait, si l'instinct artistique ^tait 
inn6 dans notre education et dans nos moeurs comme chez les 
anciens Grecs, ou si une pr6occupation d'art nous dominait 
comme dans Taristocratie et les cours des xvi^ et xviii^ siecles. 
Mais d präsent, toute formule qui 6mane d'un bureau adminis- 
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tratif est bien le contraire du sentiment artistique. Sans doute, 
on nous fabrique d'^loquentes circulaires sur Tutilite de la diffu- 
sion populaire de Tart, sur la propagation d^images artistiques 
jusque dans les 6coles de villages, sur la multiplication des 
ecoles d'art industriel, que sais-je enfin! Mais la circulaire möme, 
promotrice de ces excellentes choses, ne rougit pas d'fitre macu- 
l6e, en tßte ou en queue, de timbres qui ne supporteraient pas la 
comparaison avec les tatouages des naturels de la Papouasie. 
Aujourd'hui, oü Ton fait coUection de toutes choses, möme de 
timbres-poste et de boutons d'uniformes, je doute fort que 
quelque d6soeuvr6 soit jamais tent6 de collectionner ces ex libris 
des mairies, tribunaux, pr^fectures et autres administrations 
publiques. II nous arrive souvent de n'avoir pas assez de sar- 
casmes et de m^pris pour les usages d'autrefois, la grossieret^ des 
mceurs, la rudesse des ustensiles de toute sorte dont nos peres se 
servaient. Et cependant, combien les sceaux m6talliques ou 
gemm6s du moyen dge 6taient plus artistiques que les nötres! 
Je pourrais citer maints et maints sceaux de princes, d'abbayes, 
d'^glises, de corporations, de Chevaliers, de bourgeois, d'artisans 
meme qui, en plein moyeii äge, sont de purs chefs-d'oeuvre. 

J'imaginc donc qu'on pourrait songer d r^former notre art 
sigillaire et que, de ce cöt6, il y aurait quelque chose ä tenter en 
faveur de l'intaille sur pierre fine. Sans doute, les cachets ou 
sceaux de Tantiquitd et du moyen dge ne seraient guöre pratiques 
aujourd'hui parce que leur utilisation conriporte Temploi de la 
cire a cacheter. Cependant, il arrive souvent qu'on a encore d 
sceller avec la cire, et il me paralt bien qu'il serait possible et 
Sans inconvenient pratique, de substituer comme sceau, dans 
certaines administrations publiques, une belle pierre gravde aux 
imagcs sur cuivre que je n ai pas caractdrisees trop durement 
tout d l'heure. L'exemple venant d'en haut serait certainement 
suivi par les particuliers, et nous verrions bientöt la mode s'in- 
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troduire de porter en breloque, comme autrefois, une cornaline, 
une jaspeou une sardoine intaill^e d'un sujetsign^ du nom d'un 
maltre graveur. 

Le cam6e doit etre envisag^ d un tout autre point de vue que 
rintaille. Le costume masculin, ä notre ^poque, — et cela depuis 
la Revolution, — ne comporte plus Tutilisation de cet ancien 
favori de la grande mode. Nous n'avons plus d'enseignes i nos 
chapeaux, de boucles orn^es d nos souliers, de boutons en pierres 
fines d nos habits. Ces luxueux usages ont pass6, meme pour les 
uniformes et les costumes de gala : ils ne paraissent pas en voie 
de retour. La parure feminine, de son cöt(i, a r^pudi^ presque 
compl^tement le cam^e, pour le remplacer par les perles, les dia- 
mants, les pierres pr^cieuses taillees d facettes. On peut le regret- 
ter, car les pierres precieuses taillees, sans doute moins lourdes 
que le cam^e et plus seyantes a la toilette de c^remonie, sont la 
negation mfime de Tart, le travail qu'elles comportent de la part 
du joaillier n'^tant que du proc^de m^canique. Mais il faut s'incli- 
ner devant des usages persistants et nous avons vu que les tenta- 
tives faites, sous Napoleon P% pour reagircontre cet entratnement 
demeurerent infruclueuses. Les essais, pourtant heureux en eux- 
m^mes, faits de notre temps par les bijoutiers novateurs, pour 
donner au camee une place honorable dans la parure feminine 
ou Tornementation du bibelot artistique, n'ont pas ii& appr^ci^s 
comme ils eussent m6rit6 de Tetre. On peut dire aujourd'hui, que 
si, d'aventure, un joaillier s'avise de faire entrer un camee dans la 
d^coration d'un bijou quelconque, il se sent oblige de s'ing^nier 
d sertir la gemme dans une riebe et imposante monture, de la 
dissimuler en quelque sorte, pour que l'entourage devienne l'or- 
nement principal et que le cam^e ne soit que Taccessoire. Un 
coffret d bijoux, un ecrin de luxe, une bonbonniere, une couver- 
ture de livre precieux, tous ces menus bibelots, apanage oblig^ 
de Tel^gance et de la coquetterie, trouvent moyen d'etre riches ou 
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gracieux sans Tintervention du cam6e. Ils sont döcor^s de minia- 
tures, de nielies, de fleurons ^maill6s ou cisel^s, de filigranes et 
d'^maux d6licats, de guillochages exquis, mais jamais plus de ces 
sardonyx multicolores sur lesquelles se d6tachent des seines ou 
des portraits gravis en relief. 

Pourtant, on peut concevoir une place pour le camöe, au milieu 
de tous ces 6l^ments d^coratifs el il est peut-ßtre possible de 
remonter le courant qui a emportd le xix^ siöcle tout entier. 
Un buste comme la Gallia de M. Moreau-Vauthier, au mus6e 
du Luxembourg, qui est d6cor6 d'^meraudes et de topazes en 
cabochons, eüt eu, d d autres 6poques, quelques cam6es discrets, 
incrust^s dans le casque, les öpauliöres ou la cuirasse. L'antiquit^, 
dans une oeuvre pareille, n'eüt eu garde de n^gliger cet ^16ment 
de riebe parure, et, pour pr^ciser davantage, la tfite de Meduse 
qui est ciselöe en cuivre dor6 au milieu de la poitrine, eüt 6te, d 
coup sür, une grande gemme grav6e. Un Pyrgot^le ou un Diosco- 
ride eussent enchdsse a sa place quelqu'une de ces belles pha- 
l^res, tetes de Meduse en calcddoine, qui sont aujourd'hui sous 
les vitrines de nos mus^es d'antiques. Un Benvenuto Cellini y 
eüt plac6 quelque copie de cam6e que Giovanni delle Corniole ou 
Demenico dei Camei excellaient d ex^cuter. 

Mais pour en revenir d de semblables pratiques, il importe que 
nos graveurs actuels n'oublient pas que le cam6e ne souffre pas 
la m6diocrit6, ni comme choix de la gemme d graver, ni comme 
utilisation des couches, ni comme perfection du dessin. La plu- 
part des cam^es modernes, il faut bien le reconnaltre, pechent 
par le choix des gemmes, et tel de nos maftres graveurs contempo- 
rains, devant lequel tremble la dure sardonyx comme le marbre 
tremblait devant Michel-Ange, ne paralt pas le moins du mondese 
pr^occuper d'harmoniser son travail de gravure avec les liis dif- 
f^remment nuanc^s de sa gemme. II importe donc d'insister sur 
ce point, car tout le succ^s du cam6e est Id. 
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Le champ de la glyptique comprend, non pas les pierres pr6- 
cieuses et le diamant, dont Teclat et les feux nuiraient d TefFet de 
la gravure, mais les gemmes siliceuses ou argileuses qui sont sus- 
ceptibles de recevoir un beau poli et de subir un travail de fine 
corrosion d la scie ou d la bouterolle du touret, sans se d6sagre- 
ger et sans imposer d Tartiste l'efFort quasi surhumain que n^ces- 
siterait la gravure des corindons. Le graveur a donc dans son 
domaine toute la gamme des pierres fines et demi-fines, translu- 
cides ou opaques, depuis les plus belies vari^t^s de Tagate jusqu'd 
la pierre lithographique. Suivant les convenances de son sujet, 
Tartiste doit choisir, recherchant de pr^ftrence les gemmes aux 
tons chauds, aux lits bien paralleles, aux couleurs chatoyantes, 
afin de rehausser l'oeuvre de son outil par la beaut^ de la mati^re. 
Avant tout, il s appliquera, par des combinaisons ingenieuses et 
qui sont l'essence mßme de son noble mutier, d tirer parti de la 
polychromie naturelle de Tagate dans la composition de son 
sujet. S'il s'en dispense, son oeuvre est condamnde d'avance, 
füt-elle parfaite sous le rapport de l'ex^cution ; on ne lui tiendra 
aucun compte de la difficult^ vaincue et un simple bas-relief sur 
un beau marbre blanc plaira plus d contempler qu'un bas-relief 
sur une agate pleine de taches et de veines irr^gulieres et malen- 
contreuses. Considerez cn efFct, les plus beaux des cam6es de l'an- 
tiquite, de la Renaissance ou de Jacques Guay : ce que nous en 
admirons, ce qui nous ravit en eux, ce n'est pas seulement, 
commc en sculpture, le m6rite artistique du travail de Tartiste; ce 
sontaussi ces couches multicolores que le graveur a si merveilleu- 
sementutilis6es,r6servant Celles qui sont fermes et öclatantes pour 
les parties les plus importantes de son sujet, Celles qui sont attd- 
nu6es et mourantes pour les d^tails secondaires, si bien que Ten- 
semble de la composition prend T^l^^gance d'une miniature due 
au pinceau d'un habile coloriste. 

Ne nous lassons pas de le repeter : de tous les arts plastiques, 

E. Babelon. — Histoire de la gravure sur gemmes. 17 
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la gravure des cam^es est celle qui est le plus etroitement esclave 
de la matiere, et c'est ce que nos artistes modernes ont trop sou- 
vent oubli6. On est vraiment peinii de constater, soit au Luxem- 
bourg, soit au musee Gallieraou dans nos Expositions annuellcs, 
que des oeuvres dont le dessin est des plus corrects et Texecution 
des mieux enlev^es, soient condamnees i Finsuccis par leurs 
auteurs eux-memes, soit d cause de la laideur de la gemme, soit 
parsuite du d^sagreable et discordant eflfet des tonset desnuances 
qui eussent du, bien au contraire, contribuer d faire valoir la 
gravure. J'ai parle plus haut de laspect morose et froid de V Apo- 
theose Je NapoUon, qui provient en grande partie des nuances ternes 
et nuageuses de la sardoine employ^e par Adolphe David. Des 
cam6es de H. Franfois lui-mdme, par exemple, son AmourfiUal et 
dans quelque mesure aussi son Ginie de la peifilure sinspirant de la 
FifriY^, n'^chappent pas d cette critique; j ai fait remarquer, tout d 
rheure en passant, que de heiles oeuvres de MM. G. Lemaire, Ton- 
nellier, Gaulard, Galbrunner et d'autres, encouraient les mßmes 
reproches. Une des gemmes qui a coütti le plus de travail d 
M. Tonnellier, sa Tentatioii, au musee Galliera, est peut-etre 
Toeuvre moderne oü ce grave d^faut s'^tale avec le plus de sans- 
gene et comme une gageure contre la nature. 

Un autre d^faut commun d la plupart de nos artistes contem- 
porains et qui n'est pas sans point de contact avec celui que je 
viensde signaler, c'est qu'ils paraissent, avant tout, etre hantes par 
le desir de graver de tres grands camees, de tr^s grandes intailles. 
S'ils se mettent d la recherche d'une gemme chez les min^ralo- 
gistes, ils s'inquiitent beaucoup plus des dimensions que de la 
richesse des couches et du parallölisme regulier des lits. Deplo- 
rable erreur ! Jamais Jacques Guay n'a grav(i une gemme aussi 
Enorme que la plupart de celles que nousvoyons figurer au Luxem- 
bourg ou dans chacun de nos Salons annuels. En revanche, ses 
oeuvres exquisessont toujourssurdes gemmes d'une ideale puretc 
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demati^re, et le sujet sy d^tache avec uneperfection de lignes et 
dedessinquienl^vent radmiration. Sauf deuxou trois exceptions 
que Ton cite a cause de leur caract^re insolite, il n y a pas non 
plus de grands cam^es de la Renaissance italienne ; au contraire 
les artistes de ce temps s'^vertuaient parfois, ce qui 6tait une 
autre exageration, d graver des merveilles dans Tinfiniment petit. 
L'antiquitd tout enti^re n'a produit que quatre ou cinq cam^es 
aussi grands que ceux que nos artistes modernes sont si fiers 
d'avoir gravis ; les Pyrgot^le et les Dioscoride se sont, en revanche, 
appliqu^s d choisir des sardonyx de toute beaut6 et d tirer un 
habile parti de leurs couches. Qjiie notre jeune ^cole reprenne 
ces errements, et le succ^s viendra vite couronner ses efforts. 

On compare ou Ton rapproche souvent la gemme grav^e de la 
medaille, soit pour les opposer Tune d Tautre, soit au contraire 
pour les unir ^troitement et leur imposer les mfimes r^glements, 
les juger d'apr^s les mtoes principes. Soit! cependant il y a une- 
difF^rence essentielle, puisque, dans la medaille, l'artiste n'a pas 
d s'inqui^ter de couches multicolores ni de l'efFet que produirala 
matiere dans laquelle il doit faire prendre corps d son oeuvre. 

II est arriv^ assez souvent, — la suite de cette ^tude Ta d^mon- 
tre, — que l'art de la gravure en pierres fines et Tart de la gra- 
vure en medailles fussent le monopole des memes artistes, et 
marchassent de pair, cöte d cöte et se donnant la main. Des Tan- 
tiquit6 grecque, rappelons-le, nous voyons les memes maftres 
s'attaquer indiißremment d la gemme et au metal, graver suivant 
leur fantaisie ou au gr6 des commandes, tantöt des cam^es ou 
des intailles, tantöt des coins mon^taires. Phrygillos, Olympios, 
Cimon et leurs ^mules, ont grav6 d la fois les plus heiles des 
intailles grecques et les plus helles medailles. Cette alliance 
^troite de deux arts qui s'attaquent d des matieres si difFerentes, 
la Renaissance l'a respectee et y est demeur^e fid^le. Presque tous 
les graveurs de medailles, monnaies et plaquettes des xv^ et 
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xvi^ si^cles, ont 6te ^galement des graveurs en pierres fines, et 
souvent ils ont trait6 le meme sujet, a la fois sur la pierre et sur 
le bronze. Des orfevres et medailleurs comme Benvenuto Cellini 
et les deux Leoni ont grav6 des pierres fines, et il serait d6licat 
de decider si des maltres comme Matteo dal Nassaro, Domenico 
Compagni surnomme deCammei et Giovanni de Castelbolognese, 
dit Giovanni delle Corniole, ont excell^ davantage dans la gravure 
des gemmes ou dans celle des meidailles et plaquettes. Nous 
avons constat^ qu'on peut en dire autant de notre grand Guil- 
laume Dupr6, sous Henri IV et Louis XIII; son contemporain 
Olivier Coldor^ fut meme graveur sur bois. 

L'^poque moderne s'est sensiblement (^cartee de cettre tradi- 
tion des le xvii^ si^cle, et eile a une tendance d la r^pudier chaque 
jour davantage. Les medailleurs des regnes de Louis XIV et de 
Louis XV n'ont point gravd de gemmes, et il ne semble pas que 
Jacques Guay aitsigne une seule m^daille. Je ne connais non plus 
ni mddailles ni plaquettes de Natter et des trois Pichler. Au con- 
traire, Jeuffroy, Tiollier, Girometti et les Simon ont grav6 ä la 
fois des medailles et des pierres fines, tandis que des artistes 
^minents et plus rapproches de nous, comme H. Franfois et 
Adolphe David, se sont confines dans le travail des gemmes. Et 
en revanche, les grands mattres de la m^daille contemporaine, les 
Chaplain, lesRotyet leurs disciples restent etroitement cantonnes 
dans la sp^cialite oü ils ont conquis leur legitime renommee. 

Les causes de cet abandon de la glyptique par les medailleurs 
contemporains sont sans doute multiples; j'en entrevois une 
qu'il est bon de signaler. Elle r^side dans les proc6des micaniques 
auxquels ont recours nos medailleurs d'd present : Tinvention 
et Tabus du tour ä ridnire sont en voie de consommer la rupture 
entre la mcdaille et la gemme grav^e. En eflfet, le graveur en 
pierres fines ne peut, lui, se dispenser de graver ; aprfis avoir modele 
son sujet en cire ou autrement, il est contraint de s asseoir devant son 
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touret et de creuser la pierre d la molette ou d la böuteroUe : Tartiste 
doit etre doublt d'un habile praticien. II en 6tait ainsi du m^dailleur 
d'autrefois qui, pour ex^cuter un coin destin^ d la frappe, devait gra- 
ver au burin son bloc d'acier. Mais aujourd'hui, la plupart de nos 
medailleurs sont devenus en r^alit^ des sculpteurs : sculpteurs de 
bas-reliefs pour medailles ; ils ne gravent plus et se contentent 
de modeler une matiire molle, cire ou terre glaise. Leur oeuvrc 
est con^ue et executie en grandes proportions; ils Tabandonnent 
ensuite au praticien qui, avec le tour ä riduire la rapetisse m^ca- 
niquement et la ramine aux proportions voulues ; la gravure 
du coin d'acier se fait par un procidi mecanique analogue. 
A peine est-il nicessaire que Tartiste surveille ces Operations 
et procMe, chemin faisant, d quelques retouches. Son art consiste 
donc, non plus d graver piniblement le dur mdtal, mais d mode- 
ler un bas-relief sculptural, en lui donnant les dispositions qu'il 
croit convenir le mieux d une midaille et que Texpirience lui a 
enseignies. 

D6s lors, n'itant plus, lui-meme, graveur des coins d'acier avec 
lesquels on frappe sa medaille, il ne saurait plus fitre graveur en 
pierres fines, et il manque d'expirience technique pour s attaquer 
aux variitis du quartz. On peut aujourd'hui, gräce d ces procidis, 
arriver d faire de belles medailles sans savoir graver; voild pour- 
quoi, dans les concours organisis pour les medailleurs, il n'est 
plus besoin comme autrefois, de demander d ceux-ci de prouver 
qu'ils connaissent les procedös techniques de la gravure en leur 
imposant Tobligation de graver une gemme. 

Seuls, les graveurs sur acier comme MM. Tasset et Le Double, 
seraient preparis d creuser la gemme comme ils le fönt du mital ; 
seuls disormais, ils fönt appel d la möme dilicatesse de touche, d 
la mßme dext6rit6 de main ; leur art et celui de la glyptique des 
gemmes ont besoin du meme intermediaire de la loupe grossis- 
sante, nicessitent la mfimeiducation de Tceil et la mfime patience 
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dans l'ex6cution, proc^dent de la mfime esth^tique, tout en se ser- 
vanl d'instruments tout difßrents. 

La m(idaille a, sur la pierre grav^e, cet avantage, si c'en est un, 
de pouvoir etre reproduite indefiniment : tout le monde peut se 
procurer un exemplaire de la m^daille qui lui plait. La pierre 
grav^e, au contraire, est n^cessairement unique; il ny a qu'un 
original et on ne peut le propager que par des faux, c'est-a-dire 
par des copies ou par le surmoulage. Cest un inconv6nient pour 
le graveur qui ne peut dditer son ceuvre et en vendre des exem- 
plaires identiques, au gre des demandes; c'est un avantage pour 
le collectionneur jaloux, — ils le sont tous, — qui a un objet 
unique, imperissable. II est sür que le pareil n'existe pas chez son 
conWre et que son joyau ne deviendra jamais banal 4 force d'etre 
reproduit et prodigu^ a tout venant. Malgr^ cela, la medaille est 
prtftree aujourd*hui ; eile est de plus en plus d la mode, peut- 
etre parcc qu'elle est moins aristocratique que la pierre grav^e. 
Celle-ci sera toujours moins accessible, sans doute; toutefois 
eile peut faire bonne et grande figure aussi dans le cort^ge des 
arts modernes et ce isera, peut-etre, Thonneur du xx^ siecle de 
Tavoir r^habilit^e. 
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